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ANECDOTES 

DE LA GOVS. 

D'ALPHONSE, 

ONZIEME DU NOM, 

J107 DE CASTILLE. 

PREMIERE PARTIE. 

E Rai Ferdinand quatri6- 
me laifla en mourant da 
Couronne a fon fils At 
phonfc J qui fut le onzie-^ 
me Roi de ce nom qui regna fur 
les Caftillans. Ce Prince n'avoit 
alors que quatre ans ; fa tendre 
jeunefle eut lefort ordinaire des mi* 
norires , & lespremiejps annees d? 
L Panie. «A, 




ft Alphonse 

fon regne furent agirecs par les 
differentes fadions des Grands, 
<jui ne cherchoient cju'a fe fuplafi-^ 
• ter rcciproquement ; les princi* 
paux chefs de fes mouvemcps fu- 
rent Dom Juan de Caftro j Prince 
d'Eboli ; Dom Manuel de Haro , 
Prince du Sang d'Arragon , & 
Dom Ferdinand de la Cerda , pro* 
<;he parent du Roi ; ce dernier 
ctoit Gr^ndtMaitre dp*C^ftille. 

Ccs Princes auffi puiflans 
qu'ambitieux , afpiroient egale- 
iTient a gouveiner TEtat. Ce def- 
fein qui etoit commun entr'eux , 
leur permettoit rarcment d'etre 
unis y & lis etoient prefque tog jours 
divifes , quelquefois foumis a la 
Heine mere , encore plus fouvent 
oppofes a fes yolontes , n'agiflant 
jamais que fuivanr les divers in!9> 
titers qui les animoient. 

La mort decettePrincefleayant 
fuivi de pres celle du Roi fon 
^poux 9 n'dppaifa ppinr les trour 
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Wes , au contraire ellp ne fervic 
qua les augmetiter ^ ils durerent 
tout le terns qu'Alphonfe ne fut 
pas en etat de regner par lui-me-«' 
me. Mais quand ce Monarque fuc 
devenu majeur, ayant fait paroirre 
autant de courage que d*habilet(5 , 
routes les cabales cefferent , & les 
Caftillans eurerit fujet de (e flatter 
que la tranquillite alloit renaitre 
chez eux. Mais cette efp^rance fuc 
bientot de^ue. 

Ce jeune Souverain aurpit en 
routes les qualites d'un Prince ac-f 
compli , Ci trop prevenu defa gran^ 
deur & du defir de la maintenir , 
cette paflion ne Jui eut fait pu- 
blier que les Rois ( de meme que 
les particuliers ) ne doivent pas 
meprifer les occafions (!e fe faire 
aitnerf 

Loin de fuivre ces principes , & 
de travailler a acquerir raffe£lioa 
de fes peuples, AJphonfe n'aim^nt, 
nehaiflknt &ne gardantfafoi quau^ 
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tant qu'elle pouvoit etre utile a feS 
deffeins ou a fes iaterets , rendir 
fon regne moins glorieux , & fa 
vie moins heureufc qu'il n^auroic 
fciit s'il eut fuivi d'autres principes* 
Sur le plan de cette politique ^ 
il temoigna d'abord a Dom Juaa 
de Caftro , & a Dom Manuel de 
Haro (qu'il redoutoit) beaucoup 
de confiance & d'amitie , rejettanc 
fur ceux qui avoienc tenu le timon 
de TErat du tejns de la fpue Reine, 
les mdcontentemcns qu'ils avoient 
re^us 5 & par qui ils s'etoient de- 
termines a quitter la Cour j il les 
Jnvita a y revenir, pour prendre au- 

{)res de lui le rang que merkoienc 
eur capacite & leur naiflance. 

Dom Juan de Caftro s'etant- 
trop legercment fi^ aux apparent 
ces de la bont^qu il lui temoignoir ^ 
le vint trouv^er avec franchife ; & 
ce Monarque pour la reconno?ire , 
le fit aflaffiner peu de joujrs apres ^ 
dans uh feftin ou il Tavoit inyir^^ 
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Cecce aftion barbare ayant 
infpH^f indignation & Ja defian-* 
€e a tous-fes Grands , il ne man-i- 
^aplus d'ennemis ) ni laCaflillc^ 
de troubles. 

Dom Manuel de Haro ^ inftruit 
})ar le funefte exemple de Dom 
Juan de Caftro , fe tint dans une 
de fes places fortes , fans vouloic 
ccouter les diverfes proppfitions 
du Roi , quelqu avanraceufesqu'eU 
Jcs lui paruffent , refiftant memc 
aux afTurances qu'il lui donnoic de 
le combler de biens & d'honneurs, 
& aux pieges qu'il Jui voulut ten-* 
dre en luifaifantunepromeffe fo» 
lemnelle d^epoufer Conftance de 
Haro ia fille unique, de qui la beau«^ 
te ferobloit erre un gage aflure de 
la finccrite de ce Prince. Mais 
ce fgt v^inernent qu il effaya a le 
furprendrepar cctappas, & Dom- 
Manuel ne s'en laifla point eblouir, 
ne pouvant ignorer que dans ce 
meme-tcpis ou il employoit pour 

A-iij 
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le rromper des promcfles fi rtia- 
gnifiques ^ il etoit amoureux de 
Lconore de Gufman , & que mal- 
gre cct amour , il traitcit fecret-* 
tement fon manage avec Marie de 
Portugal , fille d'Alphonfe qua- 
triemc $ ( furnomme le Fier ) qu il 
^poufa peu apres , quoiqu'il eut pu- 
bliqucment declare le pretendu det 
fein d'epoufer la fille de *Dom Ma- 
nuel. 

Certe alliance etant faire , & le 
Roi de Caftille n'ayant pu reuflir 
a le rromper ^ pour eviter les e&- 
fets de la mauvaife volonte de fon 
Sduverain , Dom Manuel ne fon- 
gea qu a fe rendre aflfez puiflanc 
pour fe mainrenir contre lui y qui 
defon cot^ ceflant de feindre , cef- 
fa de lui cacher fes deffeins ; Dotn 
Manuel n'eut point demoy ens plus 
afllires pour s'en garantir que de 
chercher un afyle aupres de Pierre 
le Benin Roi a Arragon , de qui il. 
etoic proche parent : ce qui le 'd6^ 
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tehnina encore plus promptensenc 
a choifir eet afy le , fut que Ics dcujfe 
Rois etoient ennemis- 

En cctte occurrence il donna i 
Dom Rodolphe d'Aguillar cette 
m^nrte Conftance , que fon Rol 
^voit feint de vouloir epoufer* 
Aguilard defcdndoit des Rois de 
Leon ^ il avoir de grands biens & 
de la valeur ; outre ces avantages ^ 
il avoir aufli les memes inr(^rersque 
ion beau^pere* 

Malgre legalite de rang qui fe 
trouvoit entre lui & Conftance , 
cetrePrinceflene pur confentir fans 
regret a devenirfondpoufe;iletoic 
de fang royal , mais il ne portoic 

Sas la CcJuronne , & elle avoir erd 
artee de Tefpoir de regner : elle 
eiit encore eu plus d'afflidion de 
cette neceffit^ , fi elle n*eut pas etd- 
inftruite de la refolution ou fon pe- 
re dtoit de la vengcr. 

Tous ces Princes ligui^s decla- 
rercnt la guerre a leur Roi , qui 

A iv 
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d'un autre cot^ menace par Its 
Maures y fe voy oic a la veille dc 
fon enciere ruine. Dans cetce fata-* 
h extremite il ne crut pas qu'il y 
eut de moyen plus prompt pour 
sen preferver , que d'accorder a 
Dom Manuel de liaro tout ce qu'il 
pouvoit demander.U s y determina 
avec d'autant moins de regret, que 
des ce tems-la il avoit commence a 
executer la refolucion de ceder aux 
conjon£i:ures , en promettant touc 
fans referve quand il etoit prefle ^ 
fauf a oublier fes enga^emens y a 
$'en dedire y ou leur donner une 
explication contraire a la verire , 
lorfque fes af&ires prenoientune 
£tce plus avantageule ; & au lieu 
que d'ordinaire les Souverains ne 
font la guerre que pour en faire le 
fondement d une paix folide , il 
iie fongeoit en faifant la paix y 
qu a fe mettre en etat de recom- 
mencer la guerre. 
> Satisfaire les mecontens a quel« 
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Hftue prix que ce put etre ^ quand 
ii ne pouvoit les perdre , en faire 
de nouveaux pourpeu que Ton uci* 
lite 1 exigeat , ce n'etoic qu'un jeu 
pour lui. Ce Prince fe fianc a Ion 
induftrie pour fe tirer des dangers 
a venir, ne penfoic quau prefenr, 
I>oni Nugni^s de Lara , Dom Fer* 
nand de Caftro , ( frere de ce me- 
me Dom Juan que le Roi avoit 
fait affaffiner^ & Dom Juan d' Al- 
buquerque , furent de ce npmbre^' 
^ fortirent mal fatisfaics de la 
Cour. lis fe joignirent a Dora Ma- 
nuel de Haro ^ qui apres pluHeurs 
paix (imulees ^ plufieurs raccom* 
modemens 6c plufieurs treves % 
^toit enfin en rupture ouverte avec 
fon Souverain. 

Ce Prince ne voulant pas avoir 
tant d'ennemis a combatcre tout 
a la fois , eut recours a Dom AU 
bert de Benavides , pour Tem^ 
ployera uneoouvellenegociation* 
Pom Albeit regagna aiiemenc Ali 

Ay 
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buquerque & Caftro , qui avoien£ 
en lui une confiance lotale. Mais 
le Monarqae voyam que les ai^- 
tres refufoient de fe fier a une pa- 
role aufTi peu folide que la fienne ^ 
refoluc de les pourfuivre vigoureu-* 
femenc. II afliegea Nugn^sdeLara 
dans Lerma > ou il avoit ^te cher— 
cher un afyle ^ dont le Gouverne- 
menc herediraire, de meme que la 
Principaute > appartenoienc a Dom 
Manuel ; il le/or^a de fe rendre 
& de s'accommoder ^ n'ofant alorS 
lui oter la vie, parce qu'il ne pou- 
voit ignorer que les efprirs ^toienc 
encore trop aigrfs , & qu'il fe rap- 
pelloit la more de Dom Juan de 
Caflro 9 qui avoic penfd lui faire 
perdre la Couronne& le jour# 

Get accord ^cant fait , il envoya 
contre Dom Manuel dc Haro une 
armee nombreufe, fous la conduite 
de Dom Juan de Zuniga Grand 
Maitre d' Alcantara & de Calatra- 
ya^ Ce fiic alors que Dom Manuel 
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tf op eloigne de fes Allies pour en 
£tre fecouru \ aima mieux iortir 
du Royaume que de fe fier a la pa- 
role d'un Roi qui fe failbit gloire 
de ne la point tenir ; & fans dai- 
gner ^couter les nouvelles propo- 
firions captieufes qu*il lui failbic 
faire ^ qui , plus elles etoient avan- 
taeeufes , plus elles lui paroUToient 
fuipeftes , il fe condamna fans ba- 
lancer a quitter fa Patrie , prefe- 
rant un exil eternel a rimprudencc 
de courir les rifques de T^Y^ne- 
inent* 

L'etat prefent de la Cour de 
Callille n etoit pas le feul objet de 
fes apprehenfions , il prevoyoit 
fur les apparences , que le jeune 
Prince qui devoir un jour fucc^der 
au trone , auroit les inclinations 
plus violentes & encore moins equi- 
-tables que fon pere ; qu'il h^riteroic 
de fes vices , uir lefquels il ench^- ' 
riroit , fans heriter ae fes vertus. 

Desprejuges qui n'ctpient quQ 

A v] 
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trop bicn fondes le deciderent en- 
tierement , & il crut que rien ne 
feroic plus prudent que de nc 
point courir ies rifques des evene- 
niens facheux ( qui ne manquerent 
-pas d'arriver ) en fe retirant tan- 
:dis qu'il le pouvoit , fans attendre 
TcfFet du pronoftic. 

II ne fe verifia quetrop , puifque 
cec Enfant fut celuia qui THiftoire 
d'Efpagne donna le nom odieux 
■de Pierre Je Cruel. Des fa plus ten* 
dre jeunefTe > & dans Ies jeux de 
fon enfance , il fit affez connoi— 
rtie que ce feroit avec juftice qu^il 
iporteroit ce nom , bien different 
de celui que ks Arragonois attri- 
buoient a leur Souverain (^). 

Dom Albert de Benavides , par 
qui Alphonfe onzieme ayoit ne- 
goeie des accommodemens qui lui 
etoient devcijus fi avantageux, 
loin d'en etre recompenfe , comjne 

^ {a) Pierre le Benin. 
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tin fi grand fcrvice le m^ritoit , liii 
devint fufpeft, paf la feule raifon 
qu'il lui avoic trop d'obligation ; 
ce qui fit qu auffi-toc qu'ilen eut 
Ic plus leget foup^on , voulane 
^revenir la difgrace ^ il prit des 
mefures pour en eviter les fuites 
funeftes , en fe retirant en diligen- 
ce a Palencia dont il etoit Gou- 
verneur , ne ponfant plus qu'a cle- 
ver un fils unique quilaimoit chcr 
remenr. 

Dom Rodolphe d'Aguilar y de 
qui la courage etoit fans tache, & 
qui s'etoit brouill^ quelques annees 
auparavant avec Dom Manuel de 
Haro fon beau-pere , ( pour lui 
avoir laifle connoitre qull avoit 
des fentimensplus moderes que les 
(iens ) voyant que les divifions qui 
afRigeoient fa patrie ne cefferoient 
de long-tems , & qu'il ne lui fe- 
roit pas poffible d'y prendre de 
parti tans etre oppofe a celui de 
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ks parens ^ de ies amis, ou de fofi 
Prince , & trouvanc qull y auroit 
audi peu de probic^ a faife de fes 
interets parciculiers la caufe pu-- 
blique j que d'imprudence a s'op- 
pofer aux volontes de fon Souve— 
rain ^ auelqulnjufles qu^elles fui^ 
fent , il refolut de faire volontai- 
xemenc ce que Dom Manuel avok 
Jair par force , abandonnanc la 
Caftille 9 fuivi de Dona Conftan- 
ce fon ^poufe ^ & de Dona Ma- 
thilde > feul fruit de leur hymen. 

La Cour de Rome ecoit alors a 
Avignon , ou elle avoit fuivi le 
Pape Clement VI. Ce futcelieu 
que Dom Rodolphe choifit pour 
hxer fon fejour. C'etoit dans cette 
Cour audi tranquille que magniB- 
que , qu il fembtoit que la pouteffe 
eut dtabli fon empire ^ particulie*' 
rement chez Ies Dames, de qui la 
, vertu J le nombre & la beaute ren* 
doit la fociet^ charmante* 
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Parmi rant de belles perfonnes 
cl'une ^minente qualite , on y dif- 
cinguoic avantageufement une fille 
illuitre , celebre jufqu en ce fiecle- 
ci« Son merite & fon cfprit , ioinc 
a Tamour aue le fameux Pecrarque 
cut pour elle , a rendu fa memoire 
eternelle ; c'etoit la belle & f§a- 
vanre Laure* 

Laure etoit d^une tr^s-bonne 
maifon d'ltalie y & faifoit fon fe- 
jour a Avignon presd'une foeurde 
fa mere , qui ^oit de la noble rnai-^ 
ion dcs Gantelme. iHes deux per- 
fonnes vivoient dans une union 
plus feflemblante a cefle de dcuit 
Iceurs fort unies, qu a la fubordi- 
nation d'une niece pour fa tante* 
La conformire d'age conrribuoit 
^ cette douc6 familiarite , Ancoi- 
fteftte de Gintelme n'ayant que 
trois ans plus que Laure. ElleS 
s aimoient d'une tendrefle recipro- 
que J qui fervoit a rendre leur com- 
merce plus doux y 6c qui acciroic 
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chcz elks toutc la bonne compa« 
gnie d' Avignon (^t). ^ 

Entre les Dames qui vivoienc 
dans cet aimable fejour , on y en 
diftinguoic de la maifon de For— 
calquicr , de Glandeveze, de Baux^ 
d'Ancezune , de Caderouffe ^ de 
Vence , de Trance , dc Salon , & 
plufieurs autres fort confiderables# 

Les Comtes de Tende & de Vin- 

(a) lauretre -y connue fimplemenc 
foils le nom de la belle Laure , s'appel^ 
loic Sado; quelques Aaceurs one precen^ 
duqu'il y avoit de Tetreur, & bnt avari- 
ce que fbn nom ecoic Cabriere ; mais 
ces deux noms ne font pas incompaci- 
bles , puifque ce dernier eft celiii d'une 
terre prcs a Avignon quifubfifte encore , 
&qu'elle pofledoit au voifinage de Vau<» 
clufe , oil elle faifoic fon fejour le plus 
ordinaire ; & ce n'ccoit que pour mettre 
une difference entre les branches d'anfS 
mcnie niaifon , que cette Sado etoit fou- 
vent nommce Cabriere. Cetufage fort 
commun aujourd'hui , etoit deja conna 
4ans ce tem$la« 
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timille venoient frequemment ^ 

Avignon pour jouir des douceurs 

<lc cette fociete. Entre un nombre 

in£ni de Seigneurs refpedables ^ 

Petrarque avoit deux amis qui le 

diflinguoient plus particuJiere- 

ment que les autres , c epit le 

Comte d'Anguillara & Senucio , 

cjui par rapport a lui etoient en^ 

. core plus aflSdus a cette Couf 

ijuaucuns autres* 

Comme rcfprit dece terns trionrv 
phoit aux queftions galantes & in-^ 
genieufes ^ on donna a cette fo* 
ci^cdle nom de la Cour d' Amour i 
inais quoique les converfations y 
roulaflent d'ordirlaire fur des ma-* 
tieres plus brillantes que fcientifi- 
ques , ceux qui compofoient ces 
cercles n en etoient pas moins ca- 
pables de tenir kur rang dans de 
plus folides occafions. il y avoit 
entr'autres un perfonnage d*uri 
tres-grand merite ; il s appelloic 
Anfemie ^ & il ecoic fott f^avanK 
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dans rAftrologie judiciaire. Cc 
fut liii qui predtc au Roi Robert 
tous les malheuri delaReine Jeaii- 
nc fa fille : il predic aufli que Va^ 
mourde Laure & de Petrarque du^ 
reroit jufqu'apres leur tr^pasw 

Tels etoicnt les habirans d*Avi* 
gnon ^ quand Dom Rodolphe 
d'Aguilar & fa famille y arrive- 
renti lis y furent re^us comme il 
convenoit de recevoir des perfon- 
nes de leur condition & de leur 
merite , chacun s'emprcffant de 
repondre aux honnetetes que fai- 
(pient Dona Conflance & fon 
eppujt^ 

Quoique la jeune Mathild© 
n*eut encore que dix ans , fa mere 
ayaiit fait une connoiflance inci- 
me avec la tante de Laure ^ cette 
aimable enfant s'attacha tendre- 
ment a la niece ^malgre la difpro- 

{)ortion de 1 age qui etoit entr'el- 
es* Ce qui occafionna le coto- 
inencemem de cette affe&ion fut 
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la reflerablance parfaite qui le 

trou va dans Icurs traits j n'y ayanc 

de difference cpnddcrable que la 

couleur des eheveux , Math tide 

les ay ant audi blonds que Laure 

les avoir noirs : ce qui fir qu on 

la hommoit fouvent la petite Lau<» 

re ; 8c infenfiblemeric elles s'aime- 

rertt fi tendrement , que rien n'e* 

toit plus rare que de les voir Tune 

fans i'autre. 

Petrarque j toujoufs attentif a 

profiter des occafions de faire fa 

coiir a fa maitreffe j ayant remar-*- 

qu€ leui? union , employa tous fcs 

ioins a cultiver lefprit dela jeune 

perfdnne ^ en difant agreablement 

que lie pouvant infpifer pour lui 

a Laure les fentimens qu^il avoit 

T^our elle , il bornoit fes attentions 

a rendre parfait Tobjet qu'elle avoit 

clioifi pout fixer fa tertdreffe ^ en 

efperant ^ difoit-il , que cet atten- 

drifTemenc difpoferoit fon cosur a 

ramourt 
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II eutplus degloire que de pei 
a rendre Tefprit de fa jeune eleve 
audi parfait que fa beaute ; elle 
avoic en elle-meme de trop heu-=- 
teufes difpofitions pour ne point 
profiter dc tous les avantages 
qu'elle trouvoit dins fes lemons* 

Des qualites fi rares & fi bien 
cultivees faifoient route la confo— 
la t ion de fa trifle mere , qui , maU 
gre fa vertu , ne pouvoit fe con-» 
loler de refter fujette , apres avoir 
eu Tefpoir de regner. Elle avoiC 
^poufe Dom Roaolphe d'Aguilaf 
par foumiflion aux volontes de fon 
pere ; & quoiqu'elle vecut parfai-* 
tement bien avec lui , ce n'etoit 
oniquement que pour remplir fon 
devoir , fans avoir jamais eu la 
moindre inclination pour fon • 
epoux* 

A cette infortune qu elle tenoit 
fecretre, il s'en joignoit une autre 
qu'elle n etoit pas obligee de de- 
guifer 9 au contraire , elle lui fer^ 



I 
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yok de pretexte a cacher la pre- 
miere , en fuppofant aue lair de 
trifteffe qui paroiffoit aans fes ac- 
tions , n'avoit point d*autre caufc 
que la peine dc fijavoir fpn pere 
lexile & malheureux ^ outre celji 
irritecotttrefonepoux; 

La meiancolie ou la ploogeoieht 
les chagrins exterieurs , St, celui 
[u'eilc reffentoic interieijremcnt 
evoir fpn ambition trahie j lui 
faifoit defirer h folitude & negli» 
gerfa beaut^ (quoiqu'elle fut cn-^ 
core dans tout fon eclat) , n'e- 
tant fenfible qu'au plaifir de don^ 
ner de Peducation a fa chere iille% 
Elle vit avec line extreme fatis-i 
fafition TamitiQ qui fe lipit entre 
Laure &dk, leftimequ'elleavoit 
pour cette merveillcufe perfonne% 
hu crant un garant de h vertu 
& du merite de fa fille : elle f^ar 
voir avec toute TEurope Pamour 
que Petrarque avoit pour ellej 
mais Tenvie refpeftoit fi parfaitet 
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meat leurs affedipns y que Pon 
convenoic unanimement que ces 
•amans uniflbienc Tamour a la ver« 
tu ; qu*enfin ils etoient les feuls 
de qui la tendreffe n'euc pas befoiii 
du fecours du miftere : aind leur 
ardeurne lui etok point fu(pe£te ^ 
n^apprehendant niillenient le mau- 
vais exemple que fa fille cut pu re- 
cevoir de tout autre. Au contrail- 
re , Dona Mathilde inftruitepar 
ces deux vertueux an^is , re^ut toui- 
ces les lecons qui pouvoient 1^ 
rendre parfaite, eile s'appliqua par^ 
ticulierement a la delicateUe de la 
Langue Proven^ale , qui etoic 
alors en grande reputation dans 
TEurope ^ & qui avoit eu des 
Poetes a ingenieux que les plus . 
fameux d'IcaUe fe faifoient gloire 
de les imiter. Ces imkations ^ de 
meme que les originaux ^ fe trou- 
vent encore en grand nombre & 
manufcrits dans les plus f^meufes , 
{)ibliotheques9 
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Cette jeune perfonne a qui rien 

n^etoit difficile , apprit lltalien 

avec la m^m^ faciiite qu'elle avoit? 

appris le Provencal. Ce fut Pe* 

tirarque qui iui enleigna fans pref- 

que s'en appercevok , puifqu elle 

ne £\ rcndit fi figavante , que , par 

la lefture d^s vers qu^elle faifoit 

pour Laure , elle les gravoit fi pro- 

fondement dans fon efprit « qu'il 

auroit ete unutile de les lui faire 

relire pliifieurs fois , & elle di(oic 

avec tanc de grace que Petrarque 

avoit coutume de dire a qu'il ne 

trouvoit de beaiird dans it^ ouvra- 

ges que ouand Donna Malchide 

daignoit les reciter* 

Elle etoic de routes les parties 
de plaifir que faifoit la bonne com- 
pa^nie d'Avignon ; & fon aflidui- 
te afuivrefa chere Laure , de mer 
»e que la complaifance qu^elle & 
fon amant temoignoient par leur 
KUhe amie , faifoit dire a tous ceux: 
qui les connoifToienc ^ que Tefprii; 
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de cette aimable compagne feroir 
leur unique enfant ^ parce que Ton 
prcfumoit des-lors qu ils ne fc ma- 
rieroienc jamais. 

Dans la belle faifon ^ Laure avoit 
coutume de fuivre fa tante a la 
tcrre qu'elle avoit pres de Vau- 
clufe J ( lieu fameux par la nier-- 
veilleufe fontaine que Petrarque 
fk tant celebree , & qui forme une 
des plus belles rivieres de TUni- 
vers ^ d'oii partent mille bouil- 
lons a eau ^ qui forrant imperueu* 
fement d^aupres d*elle fans trou- 
bler la tranquillity de fa fource ^ y 
forment des cafcades naturelles^ ce 
qui rend cette valine la plus deli- 
peufe du moiide» 

C etoit dans ce lieu agreable ou 
etoit placee la maifon que Laure & 
fa tante habitoient. Gelle de Petrar- 
que en (^toit tout proche , & (i la 
inodeflie qui guidoit toutes les ac- 
tions de cette belle j lui eut permis 
de chercfajpr des entrptiens fecrets 

avec 
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avec ion amant 9 ils auroient eu 

touces les commodites imaginables 

pour les derober aux regards des 

curicux. Mais quoiqu'elle Taimac 

de la plus vive tendreffe , elle vi- 

voic daias ujie Ji grande feteriuc 

avec lui , que fans lui cacHer les 

lentimiens favorables ou elle etoit 

pour lui 9 il n'avoic jamais fujec dc 

fe trouver ecicicremenc fetisfaic ^ 

ce qu**!! temoignoit Ibuvent par les 

tenares plaintes dont ^ fans for- 

tir du refpeft qu'ij ayoit pour elle, 

il rempliffoit fes ouvrages ; & quoi* 

que la jeune Mathilde paflat pref- 

que tous ks jours avec eux , elle 

n'en receyoit que des exemples 

propres a la porter aux anions ver-^ 

cueufes , la iageffe fe montrant a 

fes yeux fous une figure d autanc 

plus aimable 9 quelle n avoir rien 

dfi farouche ni ciafFede^ 

Cette beaute naiffante avoir dou- 
2e ans , & dans tin a^e fi tendre 
elleccoic fans cefle occup^e a cher^ 
1. Pan. B 
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cher cc qui pouvoic plaire a fon 
amie. S'erant apper^ue que Laure 
cheriffoic les fleurs avec un gouc 
f\ decide , qu'elle en portoit meme 
pendant Thy ver , elle fe fit unc loi 
de lui en fournir tous les jours ^ 
Tentretenant exaftement de bou- 
quets & de guirlandes ^ fur-rtouc 
quand elles etoiertt a Vauclufe^ 
<Jes galantes parures etant plus 
convenables a Tinnocente fimpli- 
cite de la campagne, qu'au faf- 
tueux ceremonial de la ville y qui 
f xige plutot des pierreries que des 
ileurs champetres. 

Petrarque etant vcnu voir Laure 
Un jour qu'elle etoit encore plus ga- 
lamment orneQ de fleurs qu'a fon 
ordinaire, il fe plaignit tendremenr 
de la voir fi beJle, & tout enfemble fi 
rigoureufe. Ce fut a ce fujet qu'il fit 
un fonnet {a ) qu'il prefenta a Tai^ 

(a) Sonneto j * VoycTp U perk Ificr, 



01 t>E Castille. 27 

enable Machilde , en la lupplianc 

^e le reciter a fon araie de ce ton 

charmani: qui lui etoit famillier : 

mais cettc jcune fille lui repon- 

die en riant qu eile nen feroic 

rien , puifque -*ce Sonnet etoit 

precifement une faryre contre U 

perfonne qui avoit arrange les 

fleurs dont il etoit jaloux : il eft 

vrai , a]outa-t-el!e > que fi celles 

qui font fur le teint de Laure nc les 

iurpaffoient pas , vous ne vous ap- 

^ percevriez point de la beaute des 

miennes , puilque ce font elles qui 

les font briller. 

Hyena deja de fi belles fur le v6* 
tre,repritLaure obligeammenr,que 
je m'etonne de ce que Petrarque 
ne leur veut .pas plus de mal qu'a 
celles que vous m avez donnees* 
Ah ! reparrit Mathilde d'un air 
agreable , un amant qui fe plaint 
de la belle Laure , ne peut fon- 
ger a.fe plaindre daucune autre , 
4 c'eft , pourfuiyit-elle , par gette 

Bij 
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raifon que je yis plus fans fagoQ 
^vec Pecrarque qu'avec perfonne* 
C'efl une remarque que j'ai de-r 
ja faire , reprit Laure , & je m'ap-» 
jercois que vous prenez pour tou5 
:cs hommesque nous voyons, un 
air fcvere que vous n'avez poinf 
pour iui y 8c qui femble exiger di\ 
rcfped : quoique vous foyez a pei- 
ne dans Tageaprecendre vous faire 
aimer , je ne puis que vous loucr 
de IVir modeue qui accompagne^ 
vos anions , en r^fyfanc d'ecouter 
Ips difcours trop fedufi^eurs que Ton 
ne tardera pas a vous tenir , fi vou3 
temoignez le moindre penchant a 
IfS entendre- Cell affurement , 
ajouta-t-elle ^ un grand malheur 
qe plaire avant d avoir acquis afr 
Ipz de raifon pour fe faire crainr 
dre. 

Mais f m? chere amie , repli- 
qua Mathilde , il me femble vou$ 
^voir entendu dire que quand Per 
Q:arque eopimen^a a yous^imer^ 
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vous n^aviez que douze ans ^ & je 
voudrois bieii , dit-^elle avec unc 
iilgcnuite charmante ^ f^avoir ce 
que vous fites pour vous en faire 
Craindre* 

Elle fe fit aiitier, f epdrtit Petrar- 
qUe ^ & aimer eperdument* Ah I 
tna chere MathiUe 5 s'ecria Laure^ 
ne vous imaginez pas que ceux qui 
vousaimeront vous craignent ega* 
lement : je vouS protefte que la 
plupart des amants d'aujourd'hui 
ne craignent poini; celles qu'ila 
aiixjent , parce qu'ils ne les aimeni; 
pas affcz pour les eraindre. Cell-* 
a-rdire y reprit Dona Mathilde en 
fourianc 9 que (i jamais il fe pr^-« 
feme quelqu un qui me t^moigne 
de Tamour ^ je rte dois pas cher- 
cher des preuves de fa fincerite ^ 
mais qu'il faudra^que je mette rou- 
te mon attention a me convaincre 
qu'il me craint* 

Laure rit de ce difcours , 6c en 
cmbraffant fa jeune amie ; croyez 

Biii 
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moi., ma chere petite ,luidit-eJIe^ 
le piiti ie plus fur fcra de fonger 
plucot a defcndre votre cceur par 
un fcmimcnc de gloire , que de 
vous amufer apenetrer le motif qui 
fera que Ton vous parje d'amour t 
mais 9 dit Mathilde , (i ce cccur eft 
rebelle y que faudra-t-il que je faf' 
fe ? Que vous cachiez votre defei-* 
te a votre vainqueur ^ repritJLau- 
re : par bonheur il n'en eft pas^ 
dans cette guerre de meme que 
dans les autre§ , ou k vaincu ne 
peut ^viter fa honte* Ah ! Madame^ 
interrompit Petrarque , ccdifcours 
prouve trop eomWen vous etes 
eloignee d'aimer i fi j etois affez 
b^ureux pour Tetre y je defieroisi 
votre efpric de me cachcr la dtfai-i 
te de votre ccpur. 

Voulez-vous 5 Seigneur Petrar-*- 
que , die Dona Mathilde d un air 
fin y que je fois votre efpion , & 
que j^eflkye a. penetrer comment , 
vous etes dans le cceur de ma chere; 
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ire : non, belle Mathilde, repli- 
c|ua-t-il 9 je vous rends grace, vous 
etes encore trop jeune pour un tel 
emploi^il ne vous conviendroit pas; 
il faut avoir plus d'experience qiie 
vous n'en avez fur les fymptomes 
<ie lamour^ 

J avois cru jufqu'a ce momefir^ 
4ncerrompir-elle , que Fexperience 
^oic plus neceflaire a un Miniflre 
d^Etat ou a un General d'arm^e ^ 
jqu'a un efpion ^ & je croyois-que 
pour cet emploi il n etoit queflion 
<jue d avoir de Tadrcffe & de la 
jx>nne volonte , & d'^re hardi 
avec prudence : mais puifque vous 
lie me jugez pas cap^le de certe 
^ <iiarge , faices-la done vous meme* 
Ces trois amis palToienr ainfi le 
terns, & Dona Mathilde vecut de 
la forte jufqu'a quinze ans , faifant 
des delices de toutes les Dames 
■d'Avignon qui lavoient regardee 
d abord comme une aimable en- 
fant^ Mais 1 age Tayanc rendueune 

Biv 
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pcrfonne parfaire , on joignit pour 
clle reftime a radmiration y en di- 
fent que s'il ne lui etoic pas pofli- 
ble de furpaffer Laure en merits ^ 
clle Icgaloit ,& ce qui roettoit 
}e comble a fa gloire y cetce juflice 
lui etoic rcndue par Fetrarque lui- 
meme. 

Ce fut alors qu elle devint efFcc* 
tivement la premiere amie de Lau- 
re & de fan ilfuftre amant. L'aveu 
qu il faifoit pubtiquement que s'il 
tt*eut pas aim^ cetce vertueufe lil- 
le y il auroit, eu pour Dona Ma- 
thildeune paiCon qui n'eut pas etd 
iDoins violence ^ lui fie autanc 
d'honncur qu'eut pu faire Tamour 
d\j plus grand Roi , cant les ktC- ^ 
timens de cec aimable f9avant de* * 
cidoienc le gout general. 

Ce furdans ce tems-la que Re- 
ne Due d'Anjou , & Souverain de 
Provence , vine a Avignon ; il en- 
tendit parl'er fi avantageufement 
des deux amies y qu'il eut une forte 
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envie de les voir emfemble. Dans 
cc deffcin il ordonna une fete a 
CavaiUon y ou il fie inviter routes 
les Dames. Laure y fut avec Do- 
na Conftance & fa fillc j elle trou- 
verent a la defcente de leurs chars 
le Due qui leur donna la main* 

II fut li enchantedela beautedc 
Laure ,' au'il ne put fe refufer le 
plaifir de la faluer felon Tufage de 
France ^ & de lui donner un bai- 
fer . II falua de meme les autres Da- 
mes jmais quoique'ce fut a elle 
cju'il eut adreffe fes premieres 
ho'nn^etes , & que la plus grande 
partie de cellos avec qui elle etoic 
venue , fufTent de plus haute con- 
dition qu'elle , cette merveilleufe 
fille etoit fi g^neralement aimee 
qu il n'y en eut aucune qui fut ja-* 
loufe de la preference 9 (a vcrtu de* 
trui/ant cette emulation de beau-» 
f e & de grandeur (i commune par^ 
mi le beau fexe* 
LeDuc Yoyant tant de Sellesper-^ 

Bv 
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>niies enfemble y en fiic fl ebloui 
qu'ilne sappercevoic pas que lar 
jeuhc Machilde n etoit point avec 
elles Torfqu'll la vit paroitre ; bile 
avoic ece obligee de refter quelque 
pas derriere les aucres > par la nd- 
cefllte de raccommoder quelque 
chofe a fon voile qui s'eroit deran- 
ge en mettant piea a terrft. 

Le Due , la voyant y s'avang^ 
vers elle , prit un air d'admiration j 
efl-il pollible s*ecri»-t-il , qull y 
airune feconde Laure au mondel 
Ah ! Seigneur , reprit-elle modef- 
teraent , que j^aurois de venire H 
ie pouvois me flatter de lui reffem* 
Dler un peu : mais je me rends juC- 
tice J & jc connois nop que c eft 
a votre feulr bonteque je dois cec* 
celouange, & Tamour propre n'eft: 

I)oint affez fort pour m'abafer fur 
a difference qui eft entre nous^ 

II y en a une fans doute^ repli^ 
gua le Due , & qui ne feroit pas 
mcile a decruire 5 c^eft ceUe que 
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IPetfarque y met, j'avoue qu'il ft'eft 
gueres poffible que pour vous doii*- 
iier cette parfaite egalire -, vous 
rrouviez a faire une conquere pa- 
reille a celle de la belleLaure ; ainfi, 
■*pourfuivit-iI , charmanre Dona 
JVIathilde,vous devez vous content 
ter d'etre auffi aimable qu elle , fens 
pretendre a:u bonheur d'etre aufli 
parfaitement -aimee. 

LeDuc conduifit les Dames dans 
un grand •felon de myrces & de 
jafinin , qui etoit eqvironne de 
fbntaines^dont le doux murmurefe 
melant a rharmonie de plufieurs 
inftrimiens , feifoit «n met ad- 
mirable : routes ces belles etoienc 
a peine placees , que Dom Fernand 
d'Alburquerque ^rriva- 

II droit frere de ce memeporaf> 
f uan qui avoir ctd meconteni du 
Roi de Caftille , & qui avoir quit- 
te la Cour avec les autres Grands. 
Mais Alphonfe ayant befoin dc 
lui , I'avoit «pp6ll^^ & fuivant i^ 

B vj 
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coutume de ne rien epargner poti^^ 
regagner ceux qui lui ecoient ne— ^ri 
ceffaires > il lui avoit donne rou- 
tes fortes de fatisfafliions. De fa^on 
3ue Dom Juan ^toit des plus avanc 
ans la faveur de fon Maitre ; 5c * 
par le nouveau credit de fon frere ^ 
DomFernand venoitdela part du 
Roi concerter quelqu arrangemens^ 
avec le Due touchaiit la guerre deit 
.Maures^ 

Apres avoir fait fes prcmiers^ 
complimens , ce Frince lui dit qu'it 
ne peuvoitpas mieux prendre fofx 
terns pour voir routes les beautes 
d' Avignon raffemblees , lui par-^ 
knt delles en general fans lui enc 
defigner aucunes en particulier. 

Dom Fernand felt frappe des 
charmes de Dona Mathilde ,. &r 
il luf donna routes les preference* 
Uxi% qu aucunes^ des Dames en pa- 
ruflent offehfees ,au conrraire elles 
lui firent mille polkefles fur la joie 
qail devoir rei&ntkdefe vojr un« 
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Xi belle compatriote , & de con- 

xioitre qu'elle remportoit luf rou- 
tes les beautes de Provence , quoi- 

<^uc cc fur alors le pays de TEuro* 

' pe qui en eut davancage. 

Dom Femand fuc d'auranr plus 

, fatisfait d'apprendre que cerrc 
charmanre perfonne ^toir Efpa- 
:nole , qu il ne parlok pas aflfez 
fen la langueProven^ale ni rira^- 
Jienne ^ pour ofer s'en lervir de- 
vant des Dames qui s'exprimoient 
-dans Tune & Tautre avec rant d'e- 
Icgance y & il aima micux s'entre- 
•tenir en Gaftillan avec Dona Ma^' 
thilde, 

Vous avez fi peu Pair d^une cxr- 
lee, lui dit-il galamment, qu'encore 
<|ue je ne puifle ignorer que vous 
etes beHc , & que vous etes ea 
Provence 9 je ne vous aurois ja* 
mais prife pour une Elpagnole. 

Lelieu que j*habite>repritDo-* 
na Mathilde , eft fi chaxmanrqu'ij 
|>eut ecre regarde jcomfoe la patrle 



^8 jfLTUONSe 

generale db tous les honnctesgen jrj 
& il n'eft point jcxtraordinaire que 
jc n y paroiiTe pas etrangere j fur- 
*touc n'ayant pafTe en Efpagne que 
les premiers terns de ma plus ren- 
dre jeuneiTe 9 ou mcme jc ne voyois 
quedes ^ens de guerre , & ou je. 
n'entendois parler que de fieges 8c 
de batailles. Dans une crainte per- 
petuelle de voir notre ville prife*bu 
afliegee , nous menions une vie 
(i cumultueufe qu'elle ne laifToit pas 
le terns a ceux de qui je depends 
<le me donner T^ducation convei* 
• nable. II -n'eft done point furpre- 
nant qu etant venue en Provence 
pour y en acquerir le peu que j'cn 
ai 9 & que Tayant re^ue parml 
tant deperfonnesaccompUes (qui 
ont mille bontes pour moi , ) je 
n aye conferve auouns des ulages 
de la Cour de Gaftille , qui feuls 
pourroient faire connoitre que j'en 
luisfortie. . 

Dona Mathilde ne fit pas ui^ 
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plus long entretien avecDom Fer-*^ 
nand , fgachantquefon prere avohr 
iti fort courrpuce * centre Dora 
Juan: d'^Alburquerquc en appre-' 
nant qull s'etoic reconcilie avec le 
Koi* Pour nc potnr deplaire a 
Dom Rodolphe , elle evita le refte 
dupurrentrctiendufrerede celui 
qu il regardoiccomme fon ennemi> 

6 malgre les foins que Dom Fer- 
nand prcnoit pour renoucr la con* 
verfation avec elle y il lui fut im* 
pofUble de lui parlcr. 

Apres un diner fomptueux , il 

7 eut une courfe de bague ou cet 

Efpagnol parut fort avahtageufe-^ 

fnent ; il courut contrre ie Cotnte 

d'Anguillara avec beaucoup de 

grace > & il remporra le premier 

f)rix. Le Due en avoir donne deuXj^ 

fc le Comte obrint le fecond qu*il 

ptefenta a Laure , dans le defleia 

d obliger fon ami Petrarque , tan^^ 

dis que Dom Fernand offrit a Mar 

thilcLe cduiqu'il avoir. gagne*.^ 
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EUe n*ofa ne le pas accepter^ 
parce que Dona Conilance ne crut 
pas devoir refufer un compatriote 
de fa qualitd ^ & elle ordonna a fa 
fille de le recevoir. 

Le refte du jour fe pafla en pro- 
menades & en con venation. Com- 
me Petrarque avoit Tefpric le plus 
natarel , le plus fociable & le plus 
galant du moiide^il fulHfoic qu il fut 
dans la compagnie y pour qu^elle 
neuc pas befoin de'chercher d'au-» 
cres amufemens , etanc en etat de 
foumir feul^au divertilTemenc ge* 
neral. 

Cette joumee s'&oula avec la fo- 
tisfadion qui fe pouvoir defirer ; & 
les Dames enchantees des procedes 
du Due 5 prirent conge de lui , en 
lui rendant mille graces de&honne- 
tetes dont il les avoir comblees: 
les memes Cavaliers par qui elles 
avoient cte accompagnees aCavail* 
Ion 9 les reconduifirent chez elles* 

Dom Fernand ne put lesiiuyre:^ 
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3I fuc oblige de refter a vec le Due ; 
xnais ayant afl&ire a fa Cour pour 
plus d'un jour , ou il n'etoit pas 
toujours neceflaige ^ il fuc pafler 
quelque tems aupres de Dona 
Mathi]de( des appas de qui ilecoic 
fi charme , qu'elle furpaffoit a fes 
yeux routes les beautes qu^il avoic 
vues en Efpagne ) elie fit une telle 
impreflion fur fon cceur , que fa 
iierte ordinaire ^ cedant au dcfir de 
k voir fouvent , il fe determina 
a rendre vifite a Dom Rodolphe 9 
pour fefaciiiterrentree defa Mai^ 
fon* 

Aguilar qui commen^oit a de* 
firer Ion retour dans fa Patrie , fc 
laffant d'etre exile, le re^ut mieux 
qu'il n eut fait dans on autre terns : 
mais il n'en fut pas de meme de 
Dona Conflance qui ne fe pou- 
\oit refoudre a rentrer en Caflille , 
tandis qu'Alphonfe onzieme y 
regneroit , & elle le re^ut avec 
we froide ceremonip , qui fervit 
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de modele a fa fille , pour Iiri faire 
connoitre par la civilire la plus in« 
difFerer^te j qu'elle fe conformoit 
fans peine auj^fentimens- de fa 
mere. 

Loin que detels precedes etouf^ 
faffent cettc flame naiflantejil ne 
fervirent qu a la rendre plus vive; 
DomFernand ecoit trop imperieux 
pour ceder aux difficukes , au con- 
traire elles ne firent que larvi- 
xner ; la fierte de fon caraflere le 
portant a vouloir vaincre tous les 
obflacles. Dans ce defTein , plucoc 
que de hater fanegociation , il en- 
treprit de la^ faire durer le plus qu^il 
lui feroit poflible : & comme il eft 
plus aife de retarder une affaire que 
de la finir , celle qui Pattiroit en 
Provence ^ qui auroit pu erre ter- 
minee en moins de fix femaines , 
€utde la peine a Tctre dans lecours 
de fix mois. 

Profitant de ce terns , il n'epar* 
gna rien pour plaire a Dona Ma^* 
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thilde ^ fa qualite & fa hardiefle 
Fayant introduit dans routes k^ 
compagnies, cii fon efprit le faifoit 
recevoir agreableojeni. 

Dom Fernand feconde par les 
mouvemens fecrets qui animoient 
Dom R odolphe , ne trouva aucu- 
ne dif&culte a s aflurer de fon affec- 
tion : le pere de Mathilde compre- 
nant aifement ce que TEfpagnoI 
ne lui difoit pas , & trouvanc fes 
fentimens conveiiables aux fiens ^ 
\l ordonna 4 fa fille d'^avoir pour 
ce SeieneuT routes les honnetet^is 
que la Dienf^ance peut permertre j 
mais Dona Conftance qui n'avoic 
pas les mcmes idees , la conjura pair 
ics plus vives inftances de rrairef 
cct amantavec rourela rigueur poiw 
fible , quand elle le pourroit faire 
fans que Dom Rodolphe s*en ap-» 

peT9ur* 

Je ne puisfoufFrir , lui difoir^elle^ 
la penfee de rerourner en Bfpagne 
pour y vivre dans une conditioa 



/ 
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priv^e ; je n'oublierai jamais c]ue 
fi rinjuftc Monaraue qui y com-* 
mande avoir garde fa foi, je ferois 
aujourd'hui fur Je trone , & nous 
ne devoils point douter aue fi nous 
y retournons aprcs en etre fortis 
en fugitifs , nous n'y ferons pas re-^ 
gardes iur un autre pied , com* 
me des malheureux a qui on fait 
trop de grace en leur pefmettant 
de rentrer dans leur Patrie : dc 
plus 9 vous ne pouvez ignorer. • # • 
Dom Fernand vous Yn aflez con- 
firme , que Tlnfant Dom Pedre qiu 
doic un jour fucceder au Roi de 
Caftille, loin de fairc efperer un 
avenir plus heureux a ceux qui au-^ 
ront Fimprudence de s'expofer a 
fa domination y fait connoitre des 
a prcfent fon cara£l:erc , & ne laiffe 
point a douter qu'il n'ait les plus 
pernicicufes inclinations ,quoiqu'il 
ne jouiflepas encore de la puiftan- 
ce abfelue , on le voit fans • amour 
ptre aujourd'hui Tatoant de toutes- 
les belies* 
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Ah ! fiia Hlle ^ ajouta-t-elle ^ au- 

riez-vous le courage affez bas pour 

ofer vous expofer aux fancaifiesdu 

fils d'un homme de Thumeur de ce 

Roi fans parole , de qui la condui- 

te prefente annonce affez qu'il fera 

encore moins vertueux que fon pe- 

re 5 & qui peur vous fairc appre^ 

hender que joignant la tyrannic a 

tous fes vices j vous couriez rifque 

de vous trouver expofee au mal- 

heur de lui plaire, qui feroic fuivi 

indubitablemQnc par des outrages 

plus a craindre pour vous que ne 

peut ^tre la mort ? 

Helas ! ma chere Mathilde | 
pourfuivit-elle , en verfant un tor- 
rent de larmes ( qui exciterenc ceU 
les de fa* fille j ) rappellez - vous 
r^tat deplorable ou vous avez vu 
vos parens ; votre enfance n a pas 
du vous en faire perdre la m^- 
moire ; leurs malheurs ont ece 
^Top longs & trop eclatans : exi-? 
les ^ pouiCuivis ^ affi^ges ^ a to-u$ 
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momens en rifque de perir. IR^SLp- 
pellez-vous, dis-je , Dom Manuel 
dc Haro (a qui votre mere doit la 
vie , ) il eft encore fugirif en Arra- 
gon* Enfin , n oubliez jamais que 
ce meme Roi a qui votre pere eft 
pret a fe livrer , rfa point eu d*hor- 
reur de faire affadiner Dom Juan 
de Caftro , apres Tavoir trompe 
par fes feintes careffes, & Tavoir 
^engage a fe livrer a fa perfidie ; 
que c eft lui qui regne dans le pays 
ou Domilodolphe a la foibleflede 
defircr fon retour , & ou le metnc 
traitemcnc Tar tend ^ fuppofe que 
)ar le foin des Alburquerque il 
bit affez infortune pour obtenir 
fon rappel. Ceft done a nous ade- 
tourner ce malheur : il y va de la 
vie de mon epoux , il faut la lui 
confer ver malgriTlui-merne , en 
aflfurant mon repos. Je conviens 
que je ne fuis pas ici fur le throne f 
«nais du moins j'ai la douceur de 
iiy pas etre jCujette d'un^oi fipeu 



I 



Roi DE Castille. 47 
dighe de Tetre ; ]y fuis libre ^ notre 
Konneurife les jours de votrepere 
y font en furece , tandis qu*en Caf- 
tille nous ferions fans ceffeexpofes 
a de nouveaux malheurs, 

Je vous protefte, Madame, re- 

prit Dona Mathilda , que vos prie- 

res feronr pour moi en routes oc- 

cafions des loix irrevocables ; mais 

)e ne puis vous diffimulcr que dans 

celle-ci , c'eft une grace que vous 

m'accordez ; vos ordres flattenc 

trop mes propres fentimens pour 

ne m'^y pas foumettre avec joie* 

Dom Fernand a un air fi hautain 

& fi imperieux , qu'il n'efl pas di& 

ficile de connoitre qu un tel ef- 

clave ne tarderoit point a devenir 

tyran s'il en trouvoit Toccafion, 

& je ferai avec joie tous les efforts 

dont je ferai capable pour eviter 

de tomber fous fa puiiTance ; mais 

comme f ai Jieu d'apprehender de 

n^'avoir pas affez de pouvoif pour 

ia*en ^arantir, je vou« conjure d« 
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travaiUer de votre cote pour de- 
tourner Dom RodolpKfe de nic 
commander abfolumetic de recc'- 
voir les foins de cet Efpagnol , 
afin de m'^pargner la douleur de 
ne pouvoir obeir a Tun de vous , 
fans manquer a la foumiilion que 
]e dois a I'autre. 

Pendant les allarmes que Dom 
Fernand d'Alburquerque caufoira 
la mere & a la Rile , Laure qui 
s'etoit apper^ue , aufli-tot que Do- 
na Mathilde , de la paflion qu'il 
avoit pour elle , penfant que cet 
amour pourroit occafionner le 
rappel de Dom Rodolphe & de fa 
femille , en parla a cette tendre 
amie; mais Mathilde, qui n avoit 
rien de cach^ pour elle y lui confix 
fes dugouts p de meme que ceux de 
fa mere* 

Vous pouvez croire , lol difoit 
Laure, que je ferai toujours ravie 
de Yotre bonheur , & que je con- 
fentirai a vous perore , pourvu qu« 

ete 
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instre reparation vous rende heu- 

xe.ufe. Mais , ma chere Machilde , 

je crains de faire cierre pertc fans 

que vous y gagniez ^ fi votre re- 

toiir en Caftillc ne peut etre occa- 

fionne que par votre mariage avec 

Dona Fernand. Je crois avoir affez 

pen^tre fan caraftere, pour etre 

convaincue que exile qui fera fou- 

xajife a fes Joix n y trouvera guere 

de douceur, 

E>e grace , reprit Dona Marhil- 

de y ne faites point d'.exceptions 

f^irVaverfionqueles perConnesfea- 

fecs doiyent avoir po,ur foute forte 

d*engagement. Je les envifage ega- 

kment comme des cjbaines crAjel- 

les ; & je trouve que vous etes la 

plus heureufe perfonne du monde 

d etre aimee d un homme a qui 

Vetat de fa fortune ne laifTe pas 

Tefpoir d'etre votre ^poux {a) ^ 

(a) Petrarque etoit fils de Petroccio,' 
Secreraire des Reformations a Florence, 

/• Parf. 
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mais qui, malgrc Tobftacle preiqu^f 
invincible qui s-oppofe a votrc 
union , laiffe connoitre publique- 
ment ramour qu'ii a pour vpus* 
JL.a juftice que ion rend a vocre 
vertu, & la bonne conduire qui 
regie vos adions, font qii'il lui eft 
permis de vous Aimer fans BleflTer 
votre gloire^ & que vpus pouvez 
Teftitner &le dire, fans que pet- 
fonne le trouve mauvais. ' 

II eft aimable , & cheri d^ns 
routes les Cours de I'Europe. Sa 
vertu , tout enfemble folide & 
fociable , le fait generalement re- 
chercher. Sans etre du nombre dp 
.ces pedans qui ne connoilTent que 

dont it fut banni avec la fadtion de$ 
Blancs, dks Gibelins, quand celle des 
Noirs ou Guelfes triompha par le fe- 
cour$ de Charles Comte de Valois , 
frere de Philippe de Valois : fon fils 
Petrarque fut fait Chanoine cie Lombeat 
par la protedtion des Cplonnes j ^ epij 
jTpn unique revpau, 
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• leurs livres, ou de ces beaux ef- 
prics qui ne fongent quk le diver- 
tir en divertiflant les autres , il 
reunir fes divers ralens a celui d'e- 
tre propre a tout^ Les plus grands 
emplois & les ncgociarions les plus 
imporrantcs n'ont rien au def- 
fus de fa capacite, fans nuire aux 
agremens de la plus fine galante- 
rie.Ce qui met le comble a foa 
merice ,ajouta-t-elle^ c'eft que tout 
le monde s'accorde a lui rendre 
juftice , & qu'il n'y a point deux 
voix a fon fujet. II fait connoitre^ 
votre nom par tout Tunivers, fans 
que rien pi ifTe troubler votre repos 
& fon bonheur* 

J*avoue y rdpondit . Laure , que 
je me trouve fort heureufe dans le 
genre de vie que j'ai choifi : non 
pas que je veuille abfolument dure 
qu illoit impofllble de trou ver deux 
perfonnes qui le puiffent etre fous 
Wchaines de Thy men ; mais com- 
pile ce l^ont des exemplesfort rares. 
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vous en e vicerez les rifques , fi vou^ 
daignez m'en croire ; qu , fi vous 
ne pouvez cpnferver votre liberte -i 
fongez du moins, avant de la.fa-? 
crifier, a connpitre celui que vous 
qn rendrez maitre. Sur-rout gar-» 
dez-vous de vous livrer a Teicla-^ 
vage pour des interecs de famille 
qui fouvent empoifonnent toute la. 
douceur de la vie. . , Ah , ma chere 
Laure , s'ecfia Dona Mathilde ! 
que je vous fuis obligee de me 
confirmer dans des lenrimens que 
mon gout & vos CPnleils jreftdront 
immuables, 

Laure avoir encore donne a 
Dona M athiide une amie qui avoi r, 
corameelies , uneaverfipn dpcidee 
pour le mgriage : Cetre perfonne 
s'appelloitBerartgered'Ancezunc* 
Alix d'Aramont, fa mere > defiroit 
ardemment de ia voir etablie. Ses 
qualites perfonnelles , joinres a fes 
jrands biens & a fa h^upe naifTance, 

[4 njettpiwt ep drpip de cboifir Xi 
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potix qu'^elle auroic voulu. Mais 
Berangere la follicita ii inftam-^ 
menc de ne la point forcer a pren-^ 
dre un etac pour lequel ellc avoit 
une a forte rcpughance qu'elle fe-> 
roit fort malheureufe en s'y fou-» 
mettant ^ qu'Alix ceffa de la pref* 
fer da vantage* 

La conformitd deS fentimens 

qui fe trouvoit entre ces trois bel-* 

les filles ^ les lia plus fortement j 

& afFermit le gout qu'elles avoienr 

pour la confervation de leur liber-' 

t^, Cette rcfolution ne les rendoit 

pas moins fociables : elles faifoienc 

^galement les delices de la bonne 

eompagnie ; & il n'etoit point de 

parties agreables ou elles ne fuf-* 

fent defirees. 

II s'en fit une pour fe prdmener 
fur la Sorgue, affez prochedu lieu 
ou , apres s'etre feparee en troisf 
bras,ellefe reunic&fe jette dansle 
Rhone.EUesetoient douze des plus 
aimables Dames d'Avignon , done 



54 ^ALPtiONSV^ 

ecoient Laure,fa rantc,Dona Ma* 
thildc & Berangere. Dona Conf- 
tancc s ccoit dilpenlee d'en erre y 
ne le plailant que dans la folitude^ 
& n'ayanc nulle inquietude de cc 
que fa fille y fut fans ellc , etanc 
avcc fon amie , & la vertueufe 
Ancoinette de Gantelme , tante 
de Laure* Cecte illullre ccmpa- 
;nie fe rendit au lieu marque an 
>ord de la riviere ^ ou elles trou- 
verent des bateaux^ que Petrarque 
s'ecoit charge de faire prcparer.^ 
lis ecoient couverts de branches 
de myrtes & de grenadiers, entre- 
laces par des feftonS de fleurs ^ & 
garnis de carreaux pour les Da- 
mes. 

Ces bateaux fe fuivoient d affez 
pres , pour que ceux qui eroient 
deffus fuffent en etat de s*entrete- 
nir , comme slls euffenc ete tous 
dans le meme. 

Entre les Cavaliers qui ayoienr 
^te invites a cette fete y Ic Comte 
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d*Anguillara & celui de Tendes le 
furent des premiers* Le rang que 
tenoic Oom Fernand , & fa qua- 
lite d'ct ranger , ne permit pas qu'il 
fut bublie , & il fut invite com me 
les autres. Le S^avdnt Anfelme 
en etoit audi. 

Dona Mathilde sappercevanc 
qu'il re voir profondement , lui de^ 
manda en fouriant s*il travailloit 
a tirer rhorolcope de leur prome- 
nade. Lexpreffion fit rire la com- 
pagnie,& apprit i Anfelme qu elle 
netoit que mediocrement con* 
vaincue de la certitude de fon art* 
Vous etes perfuadee , lui dit-il ^ 
que ceux qui one le bonheur de 
vous voir doivent plutot confulter 
vos yeux que les etoiles , & vous 
avezraifon en quelque forte : mais 
quoiqu'il* ayent plus de brillanc 
que ces aftres , peut-etre que moi , 

aui n'ai pas d'autres emplois que 
e les etudier , je devinerois plu- 
tot ce que votre coeur deviendra 

C iv 
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que ne pourroit faire le plus atten-' 
tif de vos admiraceurSr 

J'ai peine a croif e , dit-efle , que 
mon cceur foit a la difpofition des 
corps celeftcs , & je vous fijpplie 
tres-humblement , Seigneur An- 
felme , de permettre que je vouS 
aflfure qu'ii fera toujours ic meme;- 
par confcquent qu*il ne recevfS 
de loix que celles qu'il me plaira 
de lui difter. 

C eft repondre un peu frop af- 
firmativemenr , dit fierement Doni 
Fernand d'un air prefqu^irrite , & 
fort oflenfe de ce que Dona Ma*^ 
childe fembloit refolue a la te- 
merire de refufer la juftice qu il 
croybit due a fon mcrrte , & aux 
preferences qu'ii lurfaifoic la grace 
de liii donnen 

C'eft a tort que la belle Ma- 
thilde parfe de la forte , repligua 
le Philofophe en fouriant a ion 
tour, Et moi, je lui predis &lui 
foutiens qu avant la fin de la fe^ 
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conde annee , ce coeur done elle 
fe vante d'etre fi fure, ne fera pas 
fi foumis a fes volontes qu'il Tefl 
aujourd'hui. 

Dona Mathildc eccuta cette 
prediftion comme un galant ba- 
dinage qu'Anfelme faifoit pour 
'.gayer la converfation. Mais Dom 
Kernand la pric plus ferieufement y 
Jie voulanc pas mettre en douce 
que ce Sgavant: n'euc lu ce qu'il ' 
difoit , ( encore plus precifemenc 
dans fes rares qualices que dans les 
aftres)fon amour propre lui perfua- 
daint qu'il n'y avoir perfonne aufli 
digne que lui de meriter Thonneur 
de renare Mathilde fenfible ; & il 
trouvoit fort etrange que loin de 
le prevenir par des avances d'hon- 
netetcs , elle parut fi decidee a ne 
rien aimer. II fur fort farisfaic ^ 
lorfqu'il entendit Anfelme lui fou- 
tenir que cette fierce ne devoit* 
avoir qu'un terns , fe preparant 
d'avance a la faire repentir de Tau- 

Cv 
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aace de fes deffeins ; car il ne mit 
pas en doute que ce ne fut a lui 
qu'^toit deftinee la gloire de de- 
truire ce prejuge de liberce dans 
lequel elle ^toit. 

Le fervice qull comproit qu'An- 
felme lui avoir rendu en commen- 
^anr a humilier la fierte de cetre 
audacieufe , Tincencionna pour lui; 
& voulant Ipi faire la grace de Ten 
r^compenfer ,. er\ ladmetrant a 
Tavantage dela protection , il dai- 
gna I'etendre en la faveur , jufqu'a 
le rendre Tappui de route la fphere 
celeftc. Prevenu d'une fa^on fi fa- 
vorable fur la fcience qu Anfelme 
profeffoit , il ne voulut pas refter 
un moment en doute de fa certi- 
tude ; & il ofa la reprcndre aigre- 
ment d'une telle incredulite, Mais 
Mathilde , fans lui repondre', 
adreffant la parole a TAftrologue : 
jen verite , Seigneur Anfelme, 
luidit-elle , vous me cauferiez une 
vanite qui me rendroit infuppor- 
tahlc , fi vous pouviez mc perfua^ 
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^er que je fuis un objet affez im- 
portant pour que ma fortune 
puifTe etre ecrite dans je Ciel , 8c 
pour m'attribuer une etoile a moi 
ieule. Mais, pourfuivit-elle^.pour 
me garantir de cet orgueil , je-n'ai 
qu'a faire reflexion que fi tout ce qui 
fc pafle fur la terre s'y tragoit , il 
n'y auroit point dans le monde de 
livre qui fut aufli bizarre & audi 
ridicule. Enfin fi ce fait 6toit 
prouve, loin d'adraettre I'Aflro- 
logie comme une fcience avanta- 
geufe , je crois que les Puiffances 
devroient la defendrc comme la 
plus pernicieufe des fciences y puif- 
qu il n'efl que trop prouve que la 
connoiifance que Ton en croic 
avoir, caufe louvent des mal- 
heurs , qui n'arriveroient pas , Q 
ccux a qui on les a predits ne fe 
les attiroiehr point ^n eflayant a les 
eviter ; & quand cet art n'offriroit 
d'aurres difficultcs , & ne pourroit 
jcaufer d autres pcines a ceu^ a qui 

C vj 
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W promet des evdnemens fe.vora>^ 
bles que celles^de Fimpatience 
de voir arriver ce moment predir f 
je le profcrirois encore , puifquc 
fattcme d'un bonheur promis 
ddn^ic en Tattendant plus^ de touF- 
ment que le pkifir atrendu ne 
caufe de fatisfaftion quand , par 
hazard, il arrive; & au concrairc 

3ue c'efl anticiper le malheur que 
en etre prevenu d'avance. 
Dom Fernand fort fatisfait de* 
PAftrologue & de TAftrologie,, 
fe crot oblig^ eh genereux pro*- 
ledVeur , d'expliquer plus pofitive-^ 
ment fes intentions , ne doutant 
pas que le refpeft qui etoit du i 
its fentimcns ne fermat la bouche 
a tons ceux qui poiivoient n'avoir 
pas une foi bien decid^e pour cetre 
fcience^ Quoiqu'il n'en eut aucune 
teinture, il en foutint Pexcdlence 
& rinfaillibilttd avec tant d auda»- 
ce, darts des termes fi imperieux,. 
qu^il. Mbit aifemenc comprendre 
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Vju'il vouloit moins perfuader les 
awres y parce que lui-meme en 
etoit convaincu , que par la raifon 
qu'il croyoit que tout le monde ^ 
fans examen ^ devoir etre oblige 
a croire aveuglement fes decw 
fions. Bien eloigne que ce ton 
decide produisic Teftet qu'il en 
precendoit , ilenfit un dinerent y 
& (ervir a augmenter la haine que 
Dona Mathiide avoic deja^pour 
fon caraftere peu liant, mais ellefe 
cohtenta de n'en rien temoigner y 
n'ofant lui faire connoitre les fen- 
titnens peu favorables qu'elle avoic 
pour lui ; la crainte de deplaire 
^ Dom Rodolphe etant le feuil 
motif de cette contrainte. Elle ne 
ut cependant fe refufer le plaifir de 
e mortifier par le peu d'atrention 
<]u^elle temoigna a fes propos , en 
agifTant comnv^ on fait avec les 

!>erfonnes pour qui on n a qu'une 
egere confideracion ; & au lieu 
jle paroitre attentive a fes dif-r 
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cours , elb ics intcrrompoit pouf 
concinucr la guerre badine qu'elfe 
failbit a i'Aftrolugue , & elle lui 
propofa de gagcr avec elle, que 
bien loin dc l^avoir la deftinee des 
autres , il feroit dans peu force de 
convenir qu'il ienoroic dans ce 
moment ee qui etoit fur le poinc 
d'arriver ^ lui-raeme , q\ioique ce 
fut un evcnement ou il auroit un 
interet fuffifant , pour quefes amis 
les aftres eufTent du Ten avercir , 
ajoucant que c ecoit en ce moment 
ou elle pretendoit le convaincre 
des bornes de fon art. 

Petrarque , qui fe plaifoit a faire 
durer cette agreablc guerre , fem- 
blant fe ranger du parti d'Anfel- 
me , affura fort ferieufement Dona 
Mathilde qu il y avoit de^^inci- 
pes fondamentaux dans rAftrolo- 
ic , fur Ouoi ilfi^etoit pas poffiblc 
ie fe meprendre quand on en 
etoit inftruit. Par exemple , con- 
tinua^t-il^ je commence par avouer 
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que je n*en ai qu'une connoiffance 

imparfaite : cependanc je me vante 

de f^avoir predire des faits que 

revenement juftifie, Quand je 

vois une jeune. & belle perfonnc 

ornee ', comme vous , de toutes 

les graces , je dis hardiment qu e- 

taat parfaitement aimable , elle 

fera aimee de merae. Anfelme 

p\ys f(^a vant que moi j en diroic 

davantage : mais ne votrfant point 

paffer pour impofteur , je borne 

mes predi6lions a ce que je viens 

de dire. Car fi j'ofois ajoucer que 

celui qui Taimera en fera aime, j^ea 

dirois plus que ma fcience ne m eii 

decouvre. 

Comme je fuis jeune fans etre 
belle ^ reprit-elle, je ne prends 
point de parti dans ce difcours , 
& ne me charge pas d'examiner 
fi vous avez tort ou raifon : mais 
pour ne point perdre de vue mon 
premier projet , je me declare an- 
t^gonifte a An£^e ; Sc lui fe- 
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rai la guerre, malgre toures les 
intelligences qu'il a avec les corps 
fublunaires , & fes etroites corref- 
pondances dans lbs etoiles* 
. Cette guerre durera peu, re- 
pondit Anfelme; elle eft meme 
deja finie ; il ne vous refte rien a 
faire qu a triompher d'un ennemi 
Vaincu. Mais , belle Mathilde , 
continua-t-il en fouriant , avouez 
que la nouvelle d'une viftoire audi 
peu intereffante^pour laquelle vous 
vous eces donnee fi peu de foin, ne 
vous paroicroit pas meriter unc 
recompenfc fort confiderable a 
celui qui vous Pannonceroic. 

A ces mots qu'Anfelme ne pro- 
non^a que par policeffe , le -fier 
Dom Fernand le regarda commc 
fon rival , ou du moins comme 
remiffaire d'un de fes rrvaux ; ce 
qui le fit tout d*un coup changer 
de fentimens ^ tant fur fon merire 
perfonnel ,^|ue fur le compte de 
i Aftrologie:.^ au lieu de per^ 
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t^r dans fa premiere intention 
d'l^nettfe cet homme a Thon- 
neu^^e fon atnitie & de fa confi* 
dence , il le pric en une telle aver- 
sion , que ne pouvant la lui fairc 
eprouver a«anc d*en avoir ren- 
contre i'occafion , il s'en vengea 
fur fa fcience, la rraitant de char- 
latanerie auffi infame que digne 
dc punition ; & il en dit autanc 
de rttal , avec auffi peu de fonde- 
mcnc f qu'^il en avoit dit de bien 
quelques minutes auparavant. 

Ccttc converfation qui venoic 
fi fubitement d aigrfr la bile au 
violent Caftillan, fut interrom-^ 
pue par une fymphoniecharmante 
qui fe faifoit entendre dans le loin*- 
tain , fans que ToA vit de quel en- 
droit elle^partoit. Ce ne fut que 
bien du terns apres que Von ap- 
pcr^ut le magnifique & brillanc 
fpcdacle de deux"grands bateaux 
ornes de flairs , qui venoient droy: 
a leur rencontre y & qui avoieac 
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6x€ plus dune heure invisibles ^ 
parce qu'ils etoient poftes derri^re 
un iflot couvert d'orangers, qdi en 
deroboic la vue. C'ecoit ou ces 
bateaux avoient ece caches juf- 
qu'au moment que ceux qiie mon- 
toic la compagnie en furenc tout 
pres. 

Quand on les eut joints ^ oil vit 
que dans Tun dc ces bateaux in- 
connus, il y avoit une table & des 
fieges , qui en rempliffoient route 
la longueur : elle etoit couverw ■ 
d'une collation auffigalante que J 
fomptueufe ; tandis que Taucrc ^ 
droit rempli de Muficiens vetus 
en Dieux fleuves. lis etoient etroi- 
tement lies Tun a Tautre ; & ayant 
joint ceux ou efoit la compagnie , 
lis fe placerent au milieu , ou ils 
furent i Tinftant accroches avec 
des outils prepares a ce deffein ^ 
qui les unirent tous quatre fi fot'- 
rement qu'ils ne corapoferent quV 
ne meme falle , ou les Dames fe 
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trouverent de plain-pied ; cetrc 

falle etant audi vafte & auffi lolide 

qu'elle eut pu c re a terre ^ .& ou 

on danfa fort a Taile. Dona Ma- 

thil^e regardant Anfelme ^ qui 

paroiffoit furpris : Eh bien! lui 

dit-elle, avois-je raifori dc dire 

qu*avant qu'il fut pcu , vous feriez 

TCtnoin d*un evenement qui n^a 

pas encore ece infcrit dans vos 9- 

icftes archives ? Ce n*eft pas tout , 

pourfuivic-elJe : pour achever de 

vous confondre, je vous demande 

par qui , & pour qui cette fete eft 

preparee ? Prenez garde a ce que 

vous allez dire; car fi vous me 

repondez que vous i'ignorez , je 

vous declare que j*en prendrai 

date , pour fonder le droit que 

j'ai dc juger du peu de folidite de 

votre art y & de le traiter de fri- 

vole. 

Get tenement eft fi nouveau ^ 
interrompit Petrarque , qu*Anfel« 
tne Q]gft pas oblige de le f^avoil;- 
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en ce moment , ne pouvant em-^ 
ployer fon telefcope pour s'en in(* 
truire, n'ayantpas pris la precatr- 
tioii de Tapporrer ici. Sur quoi 
Anfelme proficant de la penfee de 
Perrarque ^ fourint que fon igno-* 
ranee prefente ne decidoit rien fur 
reffentiel de fa fcience ; & en con* 
tinuant de railler , il lui ofFrit de 
Wt faire lire a elle-meme dans 
ces aftres ( en qui elle avoit fi pett 
de foi ) qu'elle aimeroic \m jour. 

Cette agreable fete ayant dure 
long -terns, les Dames fortirent 
des bateaux au fon des inftru-* 
mens y 8c rentrerent chez elles fort 
fatisfaites des plaifirs de cette jour- 
nee ; mais fans fjavoir a qui elles 
en etoient redevables , etant ce- 
pendant perfuadees que c'ecoit au 
gaknt Petrarque; & il etoit vrai. 

II n'en avoit confie le fecret 
qua la feule Dona Mathilde. Mais 
quoique le refte de cette belle 
UQupe Tignorat , Tidce s'en repaid 



I 

ROI DE Castillr, 6^ 

Bit generalemenr. Tout le monde 

en fuc perfuade , a Texception du 

jaloux Dam Fernand , qui ne 

douta pas un moment que cette 

galancerie ne fut adreflee a Dona 

Marhilde 5 & il fuc affermi dans 

certe erreur , parce qu'elJe n^en 

parur point furprife ; au contraire, 

ccqu'elle avoir die a Aqfelme 

prouvant trop qu'elle feule etc^C 

dans le fecrei. Done il devoir ]a 

regarder perfonnellement , & la 

chofe ne lui parur pas equivoque^ 

Mais il ne fgayoic fur qui fixer fes 

Ibup^ons : il les parragea entre 

TAftrologue, les Comtes deTen? 

des , d'Anguillara , ou celui de 

Glandeveze ; & ne connoiflant 

point le rival qu'il vouloit hair , 

il hai't tous les hommes de raffem? 

blee , les uns a caufe des autres. 

Cette journee charmante ne fi^ 
nit pas pour Dona Mathilde audi 
fayorablement quelle avoir com^ 
Wence j car en rentrant chez elle j 
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on lui apprit que fa mere eroir 
incommodee. £Ile couruc a ion 
apparrement j ou ell« la trou va 
plus trifle que malade, qui lui ap- 
prit queDom Fernand partoit in- 
ceflfarament, & qu*il ecoit charge 
par Dom Rodolphe de follicicer 
Dom Albert de Benavides d'a^^ir 
fortement pour negocier Ion re- 
tour en Caftille ; que TEfpagnol 
Jui avoir promis (f y joindre Ic cre- 
dit de les amis & cclui de fon frerc, 
qui ^toit devenu favori de Tin— 
fant , & dans cette qualire pouv oic i 
beaucoup aupres du Roi , a qui la 
politique donnoitdegrandsegards ^ 
pour tous ceux que Dom Pedre 
affedionnoit. 

Dona Conftance pria inflam- 
ment fa fille d'engager Dom Fer- ' 
nand a ne point travailler a cetre 
af&ire; mais, au contraire, d'en 
faire ( s il lui ^roit poffible) echouer 
le deflein , qui la delefperoit. 
Cette commiffionneparut point 
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facile a Dona Machilde ; mais le 
defir d'obeir a fa mere, & la crainte 
que ce re tour ne fut fatal a Donj 
Rodolphe ( joint a la haine que 
lui infpiroit Torgueil d'Alburquer* 
que) la deterrqinerent a faire des 
efforts pour ne point quitter Avi? 
gnon , quoiqu'elle jugeat d*avance 
qu'ils feroient inutiles. Ce mocif 
n'ecoit pas le feul qui lui fit regar- 
der avec douleur la neceffite^d al- 
ier en Efpagne. EUe aimoit Laure 
autant quVlle haiffoit Dom Fer-i^ 
Hand , nefouhaicant rien tant que 
de ne jamais le voir ^ & de ne 
point cefler de vivre avec fon 
amic , d^teftant la Caftille fans 
la connoitre autremenc que par 
les reciis de fa mere. Toutes ces 
raifons la diterminerent a ne rien 
epargner de ce qui pburroit lui 
faire eviter ce voyage qu elie re*^ 

doutoit. 

Apres avoir cherche dans fon 
j^fprit quel moyen elie emjployQ-* 
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roit pour reuffir dans fon projet ^ 
il ne sen preienta point d'autre 
que eelui que Dona Conftance luj 
avoir propofe ; 8c malgre le peu 
rfefpoir qiif elle en avoit , elle ne 
tarda a en faire Texperience que 
jufq^'au lendemain,que DonrFcrf 
nadd eranc venu leur rendre vifite^ 
il y trouva la tante de Laure^ qui 
fembloic entretenir Dona Conf- 
tanoe avec beaucoup d'arrention. 
Dona Marhilde profita de cetre 
QCcafion,pour connoirre ce qy-elle 
avoit a craindre ou a elpcrer. 

On dir , Seigneur , que vou6 eres 
pret a nous quitter, lui dir -elle, 
& que vous partcz inceflTammenr^ 
II eft vrai , reprit Dom Fernand , 
& je compte que ce fera dans peu 
de |ouTS ; les aflaires qui m'ont ac» 
tire aupres du Prince font pretes 
a finir , & fe ne tarderai pas a re- 
tourner en Caftille. Mais quglqu? 
agrca'ble que foit ce fejour, je me 
jiatte de Tefperance de lui derober 

fon 
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fon principal agrcment. Vouspou- 
VC2 d'avance jouir du plaifir dc 
venir briller dans une Cour plus 
fomptueufe. Quand jc vous aurai 
rendu , ajouta-t-il d'an air fufti- 
fant , le fervice de vous faire ren- 
trer dans votre patrie , je vous 
inftruirai d'un fecrec que j'imagine 
qui ne vous deplaira pas, & que 
fans doute mes adions vous 
ont deja fait entrevoir : ce fera 
alors qu'il faudra decider fi j'ai 
quelque part a la prcdi£Hon d* An- 
felme* 

Je me trouve fi heureufe <i'erre 
dans^e pays, reprit-elle , que mcs 
yoeux les plus doux font de n'cn 
jamais fortir; & je vous avoue que 
j aurois bien plus de reconnoif- 
fance pour quelqu'un qui me ga- 
rantiroit de cettetranfplantation , , 
que pour ceux qui effayeroient a 
me priver de la douceur que je 
trouve a y refter. A legard de la 
prediftion d' Anfelme , elle ne doit 
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erre cnvifagee que comme une? 
raillerie amufante quil n'a fait^ 
que par galancerie , & pour re— 
jouir ceux qui nous ecouroient : il 
feroic fort trompe , s'il penfoic 
avoir parle vrai ; & je vous fup-« 
plie de n*y pas faire plus d'atten-* 
tion quefy en fais moi-.-metne ; 
fur-touc je vous demande en grace 
de ne point vous rendre fulpe6t 
au Roi , en paroiflant prendre 
quelque interet en nous , & en lui 
parlant en faveur de malheureuies 
exilees y qui ne defirenc rien de 
plus que de voir eternifer leur 
^xiL 

N'appr^hendez point que leRoi 
tne f^ache mauvais grd de lui par- 
ler en faveur d'une exilee audi 
charmante , repartit pom Fer-9 
nand J je fuis certain quHI m'en- 
tendra avec plaifir : & afin que 
mes follicitations ayent plus de 
force , je lui ferai voir le portrait de 
cell? pour <^ui j 'implojre (H clem^n; 

C9% 
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En difanr ces mots , Dom Fer*- 
Hand tira cfFedivement de £a po* 
che le portrait de Dona Mathilde, 
& le lui fit voir ; ce qui la furpric 
d'autant plus , qu elle ne pouvoit 
concevoir comment cette pein- 
ture fe trouvoit entre fes mains ^ 
ni en Quel terns elle avoit ete faite; 
ce myftere lui femblant impenetra- 
ble, Elle voulut en vain Tobliger a 
. le lui remettrc, mais elle n'en put 
mcme obtenir qu'illuiappxft d'ou 
il ravoit eu. 

Dona Mathilde ne fe fouvenoit 
point d^un Peintre fameux qui re- 
venoit de Sienne , & qui ay ant 
paffe quelque terns a Avignon ^ 
avoit peint JLiaure ; & comme les 
traits & la phifionomie de cette 
amie lui etoient communs, le Pein- 
tre copia aifement fon portrait fur 
celui de Laure , lans oue qui que 
ce fut s'en apper^ut^ II lui fut fa- 
cile de redilier le peu de different 
ce que Tage ou la couleur des che* 

D i j 
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veux y mettoit , parce que Doni 
IVIachilde, qui ecoit continuelle- 
ment pr^ferite quand il travail- 
loit « lui fourniffoit fans le fcavoir 
toute la commpdite dont il avoic 
beloin, 

II y avoir quelque rems que cec 
ouvragc ecoit fini , quand Dom 
Fernand arriva : mais le Peintre 
ecoit encore a Avignon ; & Dona 
Machildc n'ayanc eu aucun foup- 
gon de cecce fupercherie , il ne 
lui vine pas dans Tefprit que 
cec hcmme eut part a ce qu'elle 
voyoit^ 

Dom Fernand qui penfoit ^rre 
crop au deflusdesbienfeances pour 
fe croire oblige d en obferver au- 
cunes, crouvanc que Machilde lui 
plaifoit , cruc fans confequence 
dc fe facisfaire : mais quelque fort 
que fuc Ton amour propre , il n'alla 
pas jufqu'afe flaccerque cette belle 
tonfenciroit a luiaccorderfonporr 
jfait? C'cft |)ourcjuoi k voulanf: 
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AYoir , & ayant appris que le Pein-» 
tre qui avoit peint Laure ecoit en-* 
core dans ces lieux , il s'adreffa ^ 
lui en fecrer , pour lui offrir une 
fomfne confiderable, fuppofe qu'il 
put lui faire uri porcraic reflem^^ 
blanr* Get homme feduic par Tap- 
pas du gain ^ lui prefenta celui qui 
etoic fait : Dom Fernand tavi de 
cetce aventure , le lui paya cenC 
fpis plus qull n'eut ofe lui deman* 
uer ; & ils furent cous deux egale* 
nient fatisfaits* 

Mathilde fort irritee de voir fort 
portrait entre les mains de Dom 
Fernand j ne lui en cacha pas fon 
ttiecontentement, & le lui temoi- 
gna dime maniere qui n'avoit 
rien de llateur. De forte que vou- 
lant eviter uiie converfation qui 
ne Tobligeoit point , il aima mieux 
fe priver du plaifir de la voir , erann 
parti trois joprs apres,parfaitemeni: 
bien aupres de Dom Rodolphe^ 
mais lans avoir ofe tenter avec fa 

"J 
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iille une feconde converfation.^ 

Dona Mathilde inftruific fa mere" 
du mauvais fucces dc fa negocia— 
tion,ife de I'envie qu'elle avoir de fe^ 
plaindre a Dom Rodolphe , dans^ 
iefperance que sll ecoit inftruit 
ue Dom Fernand euc Ic portrait 
e fa fille, il le lui feroit rendre^ 
Mais fa Inere Ten detourna y er> luf 
difant qu'il etoit trop yifible que* 
fon epoux favorifant TEfpagnoi ^ 
loin de lobliger a fe defaire d'unf 
portrait qu'il avoir vraifemblable^ 
xnent confenti qu'il poffedar y. elfc 
ne voyoit que rrop qu'il la force- 
roir a lui donner la main auffi-ror 
qu'ils feroienr en Elfpagne. 

Certe conjefture que Dona 
Conftance envifaffeoir comme cer- 
taine , lui caufa un chagrin fi vif 
qu'dle en tomba malade , & ne 
languir que peu de jours ; apres 
quoi elle mourut, enirecomman- 
danr forrement a fa fille d execurer 
k promeffe quWle lui avoir faifie ^ ( 
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ife de ne rien epargner pour eviter 
de retourner en Gaftille tant qu'AI* 
phonfe ou fori fils regncroient. 

L*affligee Mathilde lui promit 
de faire tout ce qui depeiidroit 
d'elle pour ne point faire ce voya* 
ge, qu'elle ne regardoitpas d'un 
ceil plus content que fa mere ; mais 
qu'elle n'ofoit fe flatter de rom* 
pre , ne croyant point qu il lui fiic 
poffible d'avoir des prdtextes pour 
defobeir a fon pere quand il lui 
ordonneroit de partir. 

Dom R odolphe fut fenfiblement 
touche de la perte de fon epoufe j 
& Mathilde en eut une douleur 
inconcevable : Laure & Petrar- 
Que lui furent d un grand fecours 
dans cette funeftc occafion. 

11 y avoit a peine deux mois que 
cette perre etoit arrivee , & que 
par le foin de fes amis , elle com- 
mengoit a fe confoler, quand Dom 
Albert de Benavides & Dom Fer- 
lund d' Albuquerque donncrent 

Div 
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avis a Dom Rodolphe , qu il pou** 
voir venir en Caftille y & qu'il y 
vivroit en route fiirete. 

Pour qu il ne put douter que le 
Roi lui aonnoit ceite pcrmiflion 
fans avoir aucuri deffein fecret ^ 
& que ce Prince agiffoit de bonne 
foi dans la grace qu'il lui accor-^ 
doit, il lui reftituoit le Gouverne*- 
menr de Lerma qui avoir appar- 
teriu a Dom Manuel de Haro y 
li'exigeant de fa part d'autre fu- 
rore de fa fincerite , finon que Dona 
Mathilde vint a la Cour , ou elle 
feroit auprcs de la Reine y> ou da 
tnoins chez quelque Dame de fes 
parenres , pourvu qu'elle en repon- 
cit y Sa Majeflc lui en laiffant le 
choix. 

Dom Rodolphe fut ravi d'ap-^ 
prendre cette nouvelle qu'il defi^ 
roit depuis long-tems : mais loin 
de partager fa joie , Dona Ma--- 
thilde en relTentit une douleur 
jnortelle ^ qui fut commune encr-i^^ 
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l^etfarque & fa chere Laure ; elle 
en pleura amerement en prefence 
de (on amant y ce qui occaflonna 
ces quatre Sonnets que toute la 
terreaf9u^,(/r) 

Ce ne fut pas la feule occafion 

^ue Laure cut de repandre des 

larmes ; car au meme terns qu'elle 

tegrettoic fa feparation aavec 

l)ona Mathilde, Petrarque re^ut 

de Paris & de Rome des compli- 

niens qui le flattoient infiniment^ 

en lui apprenant qu on lui avoic 

decerne dans cette premiere yille 

le plus grand honneur que put re- 

cevoir un homme comme lui. II 

(a) Sonneto lii. Non su mai givofi 
a civare (ImofEr 

115. I vidi in terra angelici coftumi. 

.1 14. Quel fimpre acurbo & honncK 
rato giorna^ 

115. O vechis poll gli 00 hi iaffi I 
6 geril * 

Py 
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s'agiflbit d'une couronne de fai** 
rier que les S^avans lui en— ' 
voyolent y comme une preuve der 
reftime generale que tous avmentr 
pour lui, ainfi que de la haute re- 
putation ou il ctok dans rempirc 
des Lett res ; tandis que ceux de 
Rome llnvitoient a venir recevoir 
en perfonne un feroblable prix ^ 
dans Rome meme^ 

Quelque glorieux: que fut ee 
triomphe pour Tamant de Laure y 
clle n'apprit point cette nouvelle 
fans en foupirer , concevant quit 
ne pouvoit fe difpenfer d'aller 
renare grace a des perfonnes qui 
lui faifoient tant d'honneur ; & elle 
fentoit a regret qu*elle etoit au mo- 
ment de perdre dans le meme terns 
Jes perfonnes qui lui etoient les 
plus cheres^ 

' Quoique Petrarque fat enchan- 
ts de la gfoire qui Tattendoit k 
jRome y ou il fgavoit qu*on ry 
appelloic pour le couronner avec 
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f Unecercmonie d'autanr plus agrea- 
ble pour lui qu'elle feroit fingu- 
liere, & qu'elle affurcroit fareputa* 
tion dans les fiecles a venir ; il 
parcageoic la douleur de fa mai* 

. treffe, prevoy ant que ces honneurs 
alloient occafionner une longuc 
abfencfe , qui devenoit cependant 
indifpenfable , puifque fa gloire 
etoit attachee a cet evenement ; 
& il connoifToit crop la generofitl 
cie Laure , pour imaginer qu elle 
voulut lui permettre de la lui fa* 
crifier. 

Quoiqu'ilsn'envifageaffent point . 
cette fepa ration comme devanc 
etre eternelle , celle de MathilcW 
qui vraifemblablement la dev^p 
etre , & qui arri voir a meme terns , 
faifoit paroitre a Laure celle de 
Petrarque plus douloureufe^ par 
cette double circonftance. 

Leur fituation prefente rcndoit 
leurs converfations audi trifles 
qu elles ayoient cce enjouees cirde#, 
vant. D V] 
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Le fatal moment de ce douHa' 
depart arriva enfin ,. & Dona Ma* 
thilde fe vit forcee d'obeir aux' 
©rdrcs fupremes d'un per« qui 
croyoit faire beaucoup pour elle ea 
Tobligeanta le fuivre* Elle fit fes 
adieux a toutes fes amies, & leui? 
caufa un regret general ,. particu- 
Herement a Berangere d'Ancezu- 
ne ; c'etoit ccHe belle fiUe^. a qui 
elle ne preferoit que la feule Lau^ 
re , & qu'elle diftinguoit indme- 
ment. 

Les Dames ne furent pas feules 
a: la regretter ; les Com'tes d'An-^ 
guillara & de Tendes en furent 

«tremement touches , de mema 
'e le fgavant Anfelme. 
Pour rendre la douleur de Laura 
plus compktte, il fe rencontra que 
I*etrarqjyie ne put contribuer les 
premiers jours a fa confolation> ^ 
puifqu'il etoit^ parti deux jours^ 
avant Dona Matfiilde : & comme 
£ toutfe £k CQQcerce pour afHigej^ 
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iA trifke Laure , Berangere perfiW 
fant dans le deffein dene fe point 
marier j laflee. des perfecutions de 
fa. famille & de fes amans ^ pout 
faire cefTer les empreffemens des 
fins & des autres , fe retira dans 
fin Monafl:ere> ouelleprit le parti 
de renoncer au monde pour tou-^ 
jours. 

Laure fe voyant ainfi feparce 
de tant de perfonnes qui lui 
^toient cheres, eut befoin de toucQ 
fa conftance^ pour fupporter tous 
cesd^plaifirsala fois, ayanc comr 
pte fur ramirie & les entretiens d« 
Berangere pour la dedommagep 
€n quelquc forte de la perte aes( 
deux autres* 

Quoique Dona Mathilde re-» 
tournat dans fa patrie , elle ett 
etoit fortie (i jeune y quelle n'en- 
vifagea ce rappel que comme un 
veritable exil qui Tarrachoit a foa 
pays ; ne confideran^: Avignoa 
^ue die cecte fa^on ^ puifqu elk n^ 
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connorflbit point les lieux oii elfA 
alloic vivre , tandis quVlle etoic 
cherie par tous ceux qui habitoienc 
le fejour que Ton lui faifoit quit- 
ter. 

La paffion que Dom Fernand 
lui avoir temoignee, & dans cette 
occurrence fon ret our en Caftille 
( qu'elle ne pouvoit douter qui ne 
fiit un efFec de fes foins ) y redou- 
bloit fa haine pour lui , & lui fei- 
foit prevoir mille fuites facheufes 
d*un voyage dont , malgre fes re- 
pugnances , il lui etoit impoffible 
de fe difpenfer. 

Dona Conftance Tavoit eleve« 
Avgc une telle averfion pour la 
Cour d*AIphonfe, quen appre- 
nant qu'il etoit au choix de Dom 
Rodolphe de Ty conduire, ou de 
la mettre aupres de quelqu'une de 
fes parentes , elle le fupplia fi inf* 
tamment de preferer ce dernier 
parti , qu'il ne put le lui refufer j 
cciiTorte qu*ea arrivant a Burgos iv 
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tapitale de Caflille la vieille, oij 
le Roi cenoir fa Cour, il la con- 
duifictout defuite chezDom Gon* 
zales d'Aguilar, fon proche pa- 
rent 9 & la mit entre les mains de 
Dona Theodora, epoufe de Dona 
Gonzales , qui etoic en grande 
eftime a la Cour. 

Cette Dame qui avoit autant 

4'efprit que d'ambition, vovant 

Dona Mathilde fi belle , prefuma 

que cette jeune parente ne man** 

i^ueroit pas d'adorateurs , que 

cette foule de pretendans s'em-* 

prefferoit a lui faire leur cour pour 

obtenir fon fuffrage , ce qui redoih 

bleroit fon credit & les confide- 

Tations que Ton avoit deja pour 

elle. 

Auffi-tot que Rodolpbe & fa 
fille furent a Burgos , Dom Gon- 
*.ales ne manqua pas d'avertir de 
fon arrivee Dom Albert de Bena- 
vides 9 qui etoit a fon gouverne- 
isient de Falencia ^ tandis que Dor 
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na Theodora s'empreffoit a fairi 
connoitre a Mithilde la joie que 
lui donnoic fon arrivec, Tacca— 
blant des cemoignages de la plu9 
yive amitie. 

Ne croyez pas ^ lui difoit-elle ^ 
€tre inconnue en cette Cour ^ 
Pom Fernand d'Alburquerque: 
vous y a deja annoncee, & me- 
mo prefenree en y montrant ua 
de ^os portraits , ce qui vous a 
donne autant dadmirateurs qu'il 
y a eu de Cavaliers qui ont eu le 
jplaifir de le voir ; & vous dtvez 
fcroire que 11 Dom Fernand n'eflt 
pas ete oblige de partir pour TA- 
ragon , ou le Roi Ta envoye , il 
€toit trop impatient devotrc re-^ 
tour pour manquer detre ici ai 
yorre atrivee. 

Puifqu'il a montre fi temeraire* 
ittent mon portrait, reprit Dona 
Mathilde , en rougiflant de depit, 
a-t-il eu la probite de ne m'en 
pas accufer ? & f§ait-on que noU 
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fculement ]e n'ai aucufte part au 
moyen qui Ten a rendu maitre^ 
mais encore que jlgnore quelle 
rufe il a employe pour Tobtenirgf 

On ne peut difconvenir , re- 

pondit Dona Theodora y qu'il ne 

loit hautain & imperieux; mais 

fi la violence de fon humeur eft 

connue , on ne peut aufli ignorcr 

qu'il eft incapable d*une vanite 

lans fondement : il eft convenii 

de bonne foi quil Favoit achetc a 

Votre inf^u du Peintre qui ayant 

peine la belle Laure, s'etoit fervi 

de cetce oecafion pour vous pein««^ 

dre furtivement* 

Ce portrait , ajouta la Dame f 
a dcja caufe beaucoup d'inquietu^ 
de aux filles de la Reine ; mais il 
les auroit bien plus allarmees^ fi 
elles ne fe fuffeht pas flatees qu il 
etoit plus beau que roriginal : il 
ne faut pas douter, ajouta-t-elle 
agreablement , qu elles ne foierit 
au defefpoir quand elles conno2- 
tront leur erreur. 
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Dona Mathilde repondit a ce 
difcours obligeant, conformemenr 
aux regies de k bienfeance ; mais 
voulanc terminer un entretien qui 
rembarraffoit , elle la fupplia de 
Tinftruire du caradere & des di- 
vers inter ets des perfonnes avec 
qui elle alloic vivre. J^approuve 
votre prudence, dit Dona Theo- 
dora , car en effet le terrein de la 
Cour eft fi raboteux & fi inegaly 
qu'on ne peut prendre trop de 
precaution pour f^avoir comment 
on y marche , fi on y veut marcher 
iuremenr. Pour fatisfaire ce jufte 
defir, en commen^ant par la Rei- 
ne , je dois vous dire que c'eft une 
Princelfe bonne & vercueufe, qui 
a routes les qualites qui convien- 
ncnt a fon rang , que le Roi a une 
parfaite confiderition pour elle ; 
mais qu'il s'en faut bien quelle 
n'ait aurant de fujet de fe louer de 
^'Infant Oom Pedre leur fils. 

JLe Roi > qui dans les commen- 
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cemens de fon regne , a paru touC 
lacrifier a fon ambition , (emble 
c3epuis plufieurs annees avoir chan-^ 
ge de politiaue , & U temoigne 
plus de bonte ; on peut prefumer 
que fatisfait d'une conduite qui lui 
rend peu a peu le coeur de fes fii-' 
jets, il perf(^verera dans ledefleia 
de les gagner entierement par U 
douceur. Quant aDom Pedre, iV 
a de tous terns fait voir des inclii* 
•nations ft violentes & ft vicieufes^ 
que Ton ne peut en attendre qu'unf 
regne fort dur & fort injufte ; 8c 
les fils narurels dirRoi, font en- 
core aflcz jcunes pour n'en pou* 
voir prefumer rien de fort mar- 
que : cependant Dom Henri de 
Tranftamare fe fait deja 'diftin* 
guer favorablemcnt par des vertus 
qui furpaflent fifort fon age, que 
la Caftille feroit fort heureufe (i 
Ilnfant en avoit de femblablcs* 

Voila, pourfuivit-elle , ce qOe 
]e puis vous dire touchant la. Maij * 
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ion royale. Et pour ce qui concert 
ne les Courtifans , il y en a da 
vertueux , & d'autres qQi cher-* 
chenc a le paroitre : on compte 
parmi les premiers un neveu de 
Dom Henri de Benavides , Ami- 
rande de Caftille, qui, dit-on ^ 
les effaccnt tous j je ne le connois 
point , & n en parle que fur le rap- 
port public: je iqa\s feulement qu'il 
eft fils de Dom Albert de Benavi* 
des 5 Gouverneyr de Palencia , & 
qu'il eft pret a revenir d'un long 
voyage • . ♦ . . II eft fort agreable ^ 
interrompit Doila Mathilde, de 
f^avoir de quelle humeur & dans 
quelle reputation font les Courti- 
Cans; mais comme.vraifemblable* 
iiient j'aurai plus de liaifons aved 
celles de mbn fexe , je fouhaite- 
rois etre plus p^rticulierement in- 
formee du genie des Dames , & 
de f^avoir qui font celles dont h 
commerce me fera le plus avanta- 
gciux,parce<jue c eft ce qui me doit; 
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determiner a chercher leur fociete^ 
Dona Lucinde de Nagera ^ qui 
logo aflez prfes de nous, repric 
Dona Theodora , eft veuve de 
JDom Diegue de Gufman , & a 
beaucoup de mcrite ; elle a aupres 
^elle uhe parente d'une beautd 
'^thevee , elle s'appelle Dona Ma-^ 
na de Padilla; elle eft achevee 
ment bienfaite , & elle a beaucoup 
d'efprit ; mais , fi on en croit tcnic 
ce que le monde dit , elle Fa fore 
dangereux , au point que fes meiL- 
leurs amis ne dpivent pas fe flat- 
ter d'etre a Tabri de fes coups de 
langue & de fa jaloufie. Entre 
les filles de la Reinc ( qui font 
charmantes ) on en diftlngue plu- 
fieurs par leur mifrite, de meme 
que par leur beaute & leur bon 
^fprit ; il y en a une qui s'appelle 
Dorotee de I'lnfantade , & une au- 
tre Dona Jacinte de Medina Ccji ; 
CQ font celles qui emportent le prix* 
Ppna Theodora infljuifoit ainQ 
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ia, parente , tandis que Dom Gon* 
Zales rcndoit le meme office, a 
Dom Rodolphe , en \m marquani: 
le plan qu il devoir fuivre pour fe 
conduire dans une Cour qui avoit 
bien chang^ de face depuis qu'il 
en ecoic parti. II ne manqua pas. 
d'aller faluer le Roi & llnfant , j^ 
fuc auffi rendre fes devoirs a W^ 
Reine^ & fiit parfaitement bien 
le^u de tous trois; mais fa furprife 
ine fuc pas mediocre, d*encendre 
vanter par- tout la bcaute de fa 
fiUe , & de remarquer i'impatience 
que I'on avoir de la voir , comme 
une perfonnc qui etoijc connue de 
toute la Cour. 

Cetre impatience eroir TefFer du 
portrait que Dom Fernand avoir 
montre : cependanr elle ne pur pa- 
ro?tre de quelques jours , erant 
obligee de fe faire habiller a Fef- 
pagnole ^ avanr de fe faire prefen- 
ler chez la Reine. 

Tandis qu elle gardoit la cham^ 



ROI DE CASTILLE. pjf 

bre, en attendant fes nouveaux 

habillemens , elle re^ut les vifites 

de tous les Courrifans qui avoienc 

accoutume daller chez Don^ 

Theodora , & de plufieurs que I9 

defir de la voir quelque jours plu-^ 

tot, portaas'y introduire; Doni 

Pedre , lui*-meme, ne dedaign^ 

pas d'y aller ; & malgre fa fierre ^ 

U fit mille politefles a cette nou» 

velle arriv^e. Tout 1? monde s ac* 

corda pour convenir que le bruit 

de fa beaute qui Tavoit devance ^ 

rfavoit point exagere la verite ; fa 

modeflie donnant un nouveau lu& 

tre. a fes appas , les plus belles 

furent contraintes d'avoucr quHl 

etoit impoffible de lui trouver le 

plus petit defaut. 

Le Roi de Caftille la vit avec 
plaifir , en difant qu'elle avoit 
Dcaucoup d'air de feue Don?i 
Con fiance fa mere ; il la loua ex- 
tr^mement, en la trouvant en^ 

iCQie plus belle ; il n^ pouvoic le 
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laffer d'admirer fes yeux , I'edat 
de fon teinr, fa bouche & fes denrs, 
donnanc mille Jouanges a la beau^ 
te de fa gorge , de la taille & de 
fes mains , ^tant enchance furrtout 
de fon air majeftueux^ 

Toutes fes perfedions ne trou-^ 
yerent pas de difficuke a infpirer 
lde Tamour aux plus galans de la 
Cour ; mais fa douceur 8c les char- 
mes de fon efprit lui acquirent *en 
meme terns ramitie de routes les 
Jbelles affez raifonnables pour lui 
rendre jufticefans jaloufie. 

Quelque ilarteule que fut ppur 
elle une (i generale & fi agreable 
reception , elle ne trouvoit point 
quelle la dedommageac de 1 eloi-r 
gnement de fa chere Laure. Dona 
Lucinde de Nagera fut celie dont 
le cara6lere lyi plut davantage ; & 
apres quelque terns de connoiffan- 
ce, elle fentic que cette aimabic 
compatriote pourroit la coqfoler , 
$n qyelcjjiiefojtc; delabience dePa- 
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te\e qu'elle avoit laiflee a Avi- 
gnon ; ravie d avoir une confi- 
4ente de fes regrets , car elfe ne 
prefuixioit pas avoir jamais d'autres 
lecrecs a lui confier. 

La vis que Dom Gonzales don- 
na a Dom Albert de Benavides 
de rarrive/e de Doni Rodolphe a 
Burgos^ lui auroit fait un plaifir 
p\us fenfible sUl cut ete eij etac 
d'en prafiter; mais une incommo- 
dite qui ne lui permettoit pas dc 
voyager iacilement^ & qui ne lui 
laiffoic point efperer d'etre en etan 
de quitter Palencia de long-terns, 
fufpeodoit la joie qu^il fe propo- 
ioit a embracer cet atni; Dom 
Kodolphe , de qui Timpatience 
n'etoit pas moindre, le prevint & 
le fut trouver* 

Charmes de le re voir apres une 
fi l^ngue reparation, ils renouvel* 
lerent leur ancienne amitie ; 8c 
sentret^nant de leur interet, dc 
jjie.ne que de T^tat de la Cour de 
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Caflille , ils convinrent que mal^ 
gre le changement avantageux qui 
paroiffoit dans les precedes du 
floi , ne pouvant abfolumem: 
croire qu il n'eut pas conferve in- 
terieurement fonhumeur defianre, 
& voyant Tlnfant fi violent & fl 
peu equitable , il n'y avoit de fu- 
rete pour eux que celle de ne fq 
meler d'aucune intrigue ^ d'aller 
rarement a la Cour^ & de refler 
tranquille dans leur GouvernC'^ 
ment , fe promettant un fecours 
reciproque , fi Tun ou Fautre ecoit 
inqui^te par leurs. Souverains, 
Pour fe lier encore plus intime- 
ment , ils refolurenc desallier par 
le mariage de Dom Alphonfe de 
Benavides, fils deDom Albert | 
avec la fille de Dom Rod'olphe. 

Dom Alphonfe^toit en voyage, 
commeDona Theodora Tavoit dit 
ia DonA Mathilde ; mais Dom Ko 
dolphe qui apprdhendoit que h 

h^s^ti de fe 4U? ^e deyii^t m\i^ 
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ble a die ou a lui , voyant dail- 

leurs toute forte davantage dans 

cette alliance., ne balanca poinc a 

s'engagcr avec Dom Albert , & 

coniencit qu'il rappellac fon fils; 

ces amis ne fefeparerent qu'apres 

s^etre donnc leur parole, & s'etrc 

protnis un fecret rciciproque, 

Dom Albert ecanc convenu de 

tout avec fon ami , refta a Palen- 

cia, tandis que Dom Rodolphe 

fut a Lerma prendre pofleflfion du 

Gouvernement que le Roi lui ren- 

doit , laiffant fa Jille aupres de Do- 

iva Theodora , pour fui\Te les con^^ 

ventions de fon rappel. Quoique 

Dona Mathilde regrertat toujours 

le fejour d' Avignon 3 & fon amie , 

U trifteffe quelle en avoir apportee 

lui devint peu a peu plus fupporta- 

Me ; elle s'accoutuma facilement au 

commerce de Dona Lucinde , qu! 

faima tendremenr , & chez qui elle 

ttouva une confolation infinie ; 

cccte aimablc veuve ayanc la com- 

Eij 
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plaifance de lui entendre cent fpt^ 
reciter lej agr^jnens dont ejlea vgit 
joui dans fon fcjour d'Avi^non^ 

Laure y en la qpittant ,Tui avoic 
donne fon portrait , qu^elle avoic 
place dans le lieu de fa chambre le 
plu5 eminent; mais la bienfeaq-r 
ce ne lui permetrant pas d'y join-r 
dre celui de Petr^rque , elle s'^n 
dedomnjageoit en tenant tres-prer 
cieufement fes oeuvres d^ns fon ca- 
binet ; & fe derobant le plas iqu'elle 
' pouvoit au tumulre de la Coqr, 

clle fe procuroit, lans fortir de 
chez elle , runiauei divertiffeitjeot 
ou elle etoip fenfiole ^ ne fe plaifant 
^bfQlument qu'au fouvenir de deux 
perfonne? a qui el}e etoit fi tendre? 
ment attachpe.* 

Quoique Dom Rodolphe n'eut 
^ic connoit("e a fa fille aucuns de 
fes engagemens avec Dom Al- 
bert J ils etoient toujours dans les 
memes intentions , qu'ils entrerg- 
^oipnt par un commerce de lectrcj 
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iaffez frequent. II apprir avec joie 
que le fils de fon ami fe rappro- 
charit de Pilencia , n'en etoit plusi 
^loigne que de quelques lieues , 8d 
qu'il y feroit deja , s'il ne fe fuc ar^ 
xhi aupres de TAmirande de Cat 
tille, Dom Henri de Bdnavides^ 
fon oncle , qu il trouva dans un 
pore de mer, ou le devoir de fa 
charge Tavoic appell^. 

Dom Alphonfe lui avoit tanC 

d'obligation, quil ne croyoit pas 

qu il lui fut poffible de trop recon-* 

noitre fes homes; c'dtoit lui qui 

avoir pris foid de fon education ^ 

& qui ivoit veille cxstftemenc k 

ce que ceux quienetoie^nt charges 

sacquittaffent dighemeht d*une? 

cotrtmiffiorifiimport^nterf Ge mo-? 

tif de reconnoiffanee 5 joint a k 

tendreffendturelle, & le profondl 

rel^efl qu'avoit pour lui Dom AU 

phodfe, lui autoit fait defircr de 

pafler qtielque terns dupr^s de cet 

illuftre parent; mais Tordre precis 

Eiij . 
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de fe rendre inccflamment a Pa'*^ 
lencia , qu'il re<jut de Dom Al- 
bert , ne lot^fFrant point de retar- 
dement , Vobligea a obcir fans tar— 
der : quoiqu'il ne lui expliquac 
point la railon de cette precipita- 
tion, il le prefloit trop pour quit 
lui fut permis de fufpendre fon- 
voyage. 

II partit en diligence , en cheiy 
ehant a deviner quel pouvoit etre- 
le but de cet empreflement , qui 
lui fembtoit fort deplace, puifqu'il 
le detournoit de remplir un devoir 
qui exigeoit de lui qu'il fit une plus^ 
fongue vifite a TAmirande ( que 
fon pere lui eut ordonne dans un 
autre terns); mais fon coeur n'ecanc 
occupe que par des penfees ambi- 
tieufes , elles fe porterent routes 
fur ce qu'apparcmment Dom Al- 
bert avoit obtenu pour lui quel- 
qu*empIoi propre a faire paroJcrc 
ion courage & fa prudence. 

Etant perfuade que cette dili^ 
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^nce ne pouvoic avoir d'autre 
caufc que celle qu'il prefumoit, il 
fc hata de repondre aux empreffe- 
mens d'un pere fi attentif a fa for- 
tune. Dom Albert fut ravi de le 
revoir , & il eut routes fortes de 
raifons d'en etre fatisfait ; car Dora 
Alphonfe n imitant point les voya- 
;eurs ordinaires,qui croyent avoir 
den reuffi en mectant exa6lenient 
fur leurs tablettes les noms des 
lieux ou ils ont pafle ^ celui des 
tners ^ des fleuves & des rivieres 
qui en lont proche , avec la ftruo« 
ture des villes; d autres qui y joi- 
gnent les moeurs en general , le 
langage ou les habillemens y & s'i-* 
magirtent qu'ils n'pnt rien laiffe a 
faire ; il ne fe contenta pas de ces 
remarques communes , & fon foin 
principal fut de fe faire diflinguer 
de la maniere la plus avantageufe 
dans les Cours ou il faifoit un fe- 
jour proportionne a leur gran- 
deur , obfervant avec attention 

Eiv 
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roue ce au'il jugeoit propre a Iin 
donner aes inftrudions, & a lui 
faire honneur ; cherchant particu* 
lieremenc a fe diftinguer a la guer- 
re J ou dans les combats fingu* 
liers. 

II s'etoit rencontre a la Cour 
* de France pcu de terns apres TE- 
dit que Philippe de Valois avoit 
fait pour permettre a la Nobleffe 
de fon poyaume de fe venger par 
les armes , ou de foutenir par cette 
voie la querclle dcs auttes , fous 
les conditions contenues dans TE- 
dit. II eut la gloire de.dcfendre 
unc Dame d'une haute qualite , 
qui avoit etc morrellement ofFen- 
fee par des difcours remplis dc la 
plus noirp calomnic. 
• Dom Alphonfe prevcnant tous 
eeux qui fongeoient a lui ofTrir leur 
bras, lui demanda la permiffion 
de la venger,; Tayant obrenue , il 
fe battit en champ clos contre un 
des plus vaillans hommes de coj 
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terns , le vainquir , le defarma , & 

lui donna la vie , apres lui avoir 

fait avouer fa perfidie , & Tavoir 

oblige de convenir qu*il n'auroic 

pas calonmie la vertu de cecte 

Dame s*il Teut trouvee moins ver- 

tueufe* 

Une adbion audi dclatanre ne 

fot pas la feule que fit Doiri Al- 

pVionfe y s'etant tire tres-avanta- 

geufement de plufieurs autres. 11 

revenoit dans fon pays couvert de 

gloire , fa reputation Ty ayant de-^ 

Vance : il/ut re^u defon pere avec 

tous les temoignages d'affedlion 

qu il pou voit delirer ; mais fa dou* 

kur egala le plaifir que lui avoic 

fait la fuppofition du motif de fon> 

rappel , en apprenant que cet em- 

preffement n'etoit que pour le ma- 

tier. 

Ah ! Seigneur ^ s'ecria-t-il , fans 
donner a fon pere le terns de s'ex- 
pliquer plus precifement : quoi ! 
fcut^il qu'a mon premier abolrd a 

Ev 
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la Cour, fy paroifle fur le piedl 
d'un homme done Thy men va boF-^ 
ner la fortune & les cfperances I 
Dom Albert crayant calmer fes> 
inquietudes , lui repondit qu'il s'a* 
larmoit mal-a-propos , & qu'en 
runiflant a la fiUe de Dora, Ro-- 
doIphed'Aguilar,. loin de mertre 
des bornes a fa fortune ,. c^ecoit ua 
moyen dc Taugmenter auflfi cer* 
fain qu il etoit honorable , puifque 
ce Prince qui avoic beaucoup de 
biens & d'amis, employeroir fes 
richefles & fon credit a i avance-* 
ment de 1 epoux de fa fille unique ^ 
qui perfonnellement eroic digtie 
d'etre cherie ^ ay ant autant de ver- 
m que de beautie; Dom Albert 
ajourant que cette feule raifon de* 
voir Tobliger a benir les foins d'urr 
pere qui , en lui menageant cette 
alliance ^ lui avoir fufEfamment . 
prouve a quel poiQt il lui etoit 
cher^ Mais ces difcours ne furenc 
pas Capables de coavaincre Dom 
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Alphonfe des avantages dont ii 
lui faifoic un eloge fi pompeux. 

Je connois trop votre pruden- 
ce, & je fuis trop convJincu >de 
vos bonces , Seigneur , lui dit-il , 
pour ne pas etre perfuade de tout 
ce que vcus daignez me dire; mais 
malgre de fi briilans avarjtages , (i 
mon ccBur vous etoic connu , vous 
"Y verriez que ce qui fcroit le bon- 
hcur de tout autre, ne pourra que 
itve rendrefortmalheureuxfi vous? 
n'avez pas la bontg de vous defifter 
de ce deffein, Je fuis ne pour la 
guerre , pourfuivit - il , & unique- 
ment pcciipe du defir de m elever ^ 
en me rendant digne du nom que 
j'ai i'honneur de porter ; je vous 
avoue que je fuis fi ennemi du joug 
que vous voulez m'impofcr, que 
- ]e n'y puis penfer fans ef&oi j en un 
mot, Seigneur, je vous fupplie 
inftamment de ne pas exercer vo- 
ire autoritc dans une cccafion 
qui me rendrok coupable de defor 

Evj 



jo8 ^Alpho NSE 
bciffahce:car je prends la libcf-^ 
tc de vGus declarer qu'il m'efl; im-* 
poflible de me foumettre a ce -^^uc 
vous vcwlez exiger de moi. 

Dom Albert qui ^cok fort vio- 
lent, fe mit dans une colere extre- 
me, & lui dit fierement quil.n'e- 
toit pas queftionr de delibe^rer fur 
line afEiire dicidee y qu enfin puif- 
qu'il avoit donnefa parole, il ne 
foufirirok pas qa un fils audacieux 
y m?t d obftacle ,, ajoutant que fes 
ordres etoient dqa donnes, & pref^ 
cu'executes , pour luir preparer des 
equipages, afin dele faire parow 
tre a la Cour d*une fa^on eonve- 
fiable a un homme de fonrang j & 
quil voulok abfolument qull par- 
tit inceffammem pour aller feire 
connoiffanee avec Dona Mathil- 
de,- par qui iL£eroic trop heureux 
d'etre acxepte^r 

Get arret , que le* cara(Sere fipr 
de I>om Albert rendoit irrevo- 
cable « enoibarraira exuemement 
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Dotn Alphonfe ; il cnvifageok 
d'urt coup d'oeil tous les inconve- 
nicns qui alloient actoitipagncr fa 
rebellion ; mais malgre les evene- 
mens facheuxqu'ilprevoyoit^ fon^ 
averfion pour le maaage ne lui 
permettQit pas de fonger a facrifier 
fes repugnances a la foumilfioa 
Qu'il devoir avoir pour les ordres 
Gun pere irrite. 

II fit parler a Dom Albert par 
toutes les perfonnes qu'il crut qui 
avoient quelque credit aupres dc 
lui, mais ce fut inutilement ; & loin 
de fe laiffer flechir f il fe pre^a de 
faird fgavoir Tarrivec de fon fils a 
I)om Rodolphe ; il lui mandok 
cju'il etoit arrive a Palencia , 4'ou 
il partiroit inceOatnroent pour aller 
lui rendre fes devoirs , & fc prefers 
ter a Dona Mathilde* 

Une telle nouvelle fut fort agrea- 
ble au pere de ?ctte belle , igno'- 
Jant reloigrlement qu'elle avoit 
$t)oii£ un engagement > non pU^ 
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cue les fentimens de fon genclrtt 
futur; il apprit a Dona Theodora 
Tarrivee de Dom Alphonfe, afin 
cju'clle preparat fa fiUe a le rece- 
voir comme il convenoic a leur 
intention. 

Dona Mathilde re^uc cet avis 
avec une extreme douleur , & ce 
fut^precifement le moment d'apres 
la reception d'une letcrc dont ellc 
faifoic part a fa chere Dona Lu- 
cinde. Cettefeconde nouvelle fuf- 
pendit bien douloureuiement la 
joie que lui avoit caufee la premie- 
re ; elle connoiffoit Fhumeur im- 
perieufe de fon pere (^qui n'etoit 
pas moins abfolu que Dom Al- 
bert) , & jugeantquefes foUicita- 
tions ni fes larmes ne feroient 
•pas capables d*ebranler la refolu- 
tion de Dom Rodolphe , elle en 
fut defefperee , fentant qu'elle s'ex-* 
poferoit a ce qu elle en pourroic 
apprehender de plus facheux , plu- 
Kot que de renoncef au plan de vi^ 



quVlle s'etok propoiKe a rimitaH> 
tion de Laure. 

Une circonftance qui augment 

toit fa peine , etoit le peu de gouc 

^'elle avoir pour la vie religicufe ^ 

afuoi elle ne pouvoit douter que 

ion pere ne k format , en punitioa 

de la refiftance qu'elle feroit a fes 

volonr^s. JNe pouvant cacher fe^ 

alarmes a Dona Theodora, elle 

obtinc de cette t)ame qu'elle ^cri* 

roit a Dom Rodolphe, & qu'elle 

le fupplieroit d'avoir egard au de-* 

gout que fa fille avoir pour Tenga^ 

gemejnt ou il la deftinoit. Mais^ 

cerre demarchefur inutile, & fervit 

au contraire a lui faire renouveller 

les ordres de fe preparer a obeir' 

de bonne grace , puifque fa refif* 

tance feroir fans fruit. 

Ce coup fur fi douloureux pour 
la trifle Mathilde , qu'elle tomba 
<langereufement malade. Tandis^ 
qu'elle s'affligeoit de la forte , 8c 
4ue Dona Lucinde partageoit ik 
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douleur, Dom Alphonfe n*etoit 
pas en une moindre peine, ne? 
trouvant de confolation que dans 
rentretien de Dom Felix de IsL 
Cerda , fon ami parriculier & ne— 
yeu du Grand Maitre de Caftillr* 
. Get ami, a qui Thumeur infle^ 
xible de Dom Albert ecoit con-* 
nue , employ oit route fon eloquen- 
ce pour lui perfuader d obeir a fon 
pere plutot que de Tirriter. On 
parle de Dona Mathilde comme 
d'une perfonneaccomplie^lui di- 
foit*-il ; voyez la , peut-etre que fa 
prcfence vaincra vo$ repugnances 
pour une perfonne inconnue ; elles 
vous paroifTent infu rmbn tables , 
parce que vous ne la connoifTez 
pas# Mes affaires m ayant occupe 
a Palcncia depuis qu'elle eft a: Bur- 
gos , je nepuis vous en parler avec 
certitude; mais ce que Ton en dit 
unanimement me. perfuade qu elle 
merite les louanges que tout k 
jnonde lui donne j lur ce' priu-; 
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cipe, je fuis convaincu que fi vous 
Id connoiflicz, vous n'heficeriez 
pas a lui donner la mam ^ 8c que ce 
feroit mcmc avec pUifir. 

Non, mon cher Dom Felix, 
rcprenoit Dom Alphonfe , fortez 
d'erreur, je fuis entieremenc deter* 
mfine a conferver ma liberie , & je 
ne puis penfer , fans effroi , a Tel- 
clavage qui eft une fuite inevitable 
du rnariage : fi la vue cje eelle avec 
cjui on me veut forcer a me lier 
m'avoit caufe afTez de foiblefTc 
pour m'arracher le conTentcmenc 
Que mon pere veut exiger , com me 
il ne feroit que momentane, le re- 
pentir le fuivroit de pres , & a 
^ quelque prix que ce foit je Ic veux 
eviter. 

Dom Alphonfe etoit dans cettc 
perplexite , quand Dom Rodol- 
phe fit fijavoir a Dom Albert 1 etat 
dc Dona Mathilde, en le prianc 
de fufpendre le voyage de fon fiU 
jufqu au retour de la fante de Qctt^ 
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belle. Dom Albert re^ut cette let- 
tre en prefence de Dom Felix , qui 
courut porter a fon ami la nouvelle 
qu il venoit d^apprendre 9 ce qui 
lui caufa une joie fi extraordinai- 
re, que peu s'en fallut qu'il ne de- 
firat d'etre delivrc par la mort de 
la peine que cette maladie ne fai- 
foit que fuljpendre ; mais fans per- 
fifter dans cet injufte defir , il fc 
crut trop heureux de ce que cQt 
accident lui donnoit le tems de 
penfer a ce qu*il pourroit fa ire pour 
prevenir entierement Tinfortune 
que lui preparoit Topiniatrete de 
jDom Albert; 

Aprcs y avoir bien reve , il s'ar- 
reta au bizarre deffein d'ecrire a 
Dona Mathilde Toccurrence ou.il 
fe trouvoit ; il pria Dom Felix 
d'aller a Burgos , lui porter cette 
lettre finguliere , & de lui expli- 
quer fes (entimens* 

Dom Felix refufa d'abord de fe 
^hajcger d'une commiffion qui \\ii 
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lembloic fort ridicuk; mais Al- 

phoiife Ten preffa fi vivement qu il 

fe laiffa vaincre aux inftanccs de 

<:et ami afflige, & il partit pour 

Burgos y ou ecant allechez Donat 

Theodora pour avoir la permif- 

lion de voir Dona Mathilde, it 

fur oblige de fe fervir du nom de 

Dona Maria dc Noeera , fa paren- 

te y qui demeuroit a Tolede , en 

difanc qu'il ecoic porteur dune 

lectre qui ecok d^une extreme con^ 

fequcnce,& quelle exigeoic une 

prompte reponfe* 

Ce moyen lui reuflir j il fut in- 
troduit chez cette belie malade,, 
que , malgre fa paleur , il trouva 
charmante, ce qui le fit balancer 
a rendre le paquet dont il eroic 
porteur , ne fe pouvant perfuader 
que fi Dom Alphonfe la voyoit,i 
cette vue ne fit pas difparoitre fes^ 
repugnances, & quil confervac 
plus long-temsun amburfi prodi- 
gieux pour la liberty Mais a I'infc 
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tant un fentimenc oppofe au prc^ 
mier lui fit appr^hender le repen-» 
tir de fon ami; & pour ne plus 
demeurer dans cecce incertitude , 
il fe hata de donner la lettre qui 
devoit mettre entr'eux Tobftacle 
^ternel que fon amour naifiant lui 
faifoit defirer* 

Dona Mathilde ne connoiflant 
ni le porteur , ni Tecriture de cette 
lettre , penfa la refufer ; mais Domf. 
Felix lui affura li pofitivement que 
cct ecrit contenoit une affaire qui 
^toit pour elle de la- derniere im-- 
porcance , ou il n'enrroit nulle ga- 
lantcrie , qu'enfin elle fe d^termi-^ 
na a la lire , & fut fort etonnee dy 
trouver ces mots : 

Ne fenfez, pas , Madame y que ce 
foit four Tnacquitter de mon devoir ^ 
dr pour commencer h merit er vos 
bonnes graces que je prends la li^ 
herte de vous ecrire; au contraire 
ce fi eft que pour vous fair e Vaveu de 
pfon infortune p qui me rend indi^^ 
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^^ne du bonheur que vos parens & Ui 

miens me deJUnoient. La biz,arreric 

de mon etoile me forte malgre mot 

A refujer un hien que je ffais qui m 

feut eire trof Achete \ enunmoty 

four ne 'vous fointrxfofer a prendre 

un efoux indigne de vos charmes ^ 

je fuis force de vous infiruire d*un 

cAfrice que je ne fuis jufiifier en fny 

livrant , ejr qui me firoit freferer 

I A mort aux chaines de P hymen , fi 

je nefferois fas que ^frenant fiiii 

de mafolie^ vous ferez quelques ef^ 

forts four eviter £ifouJer un hom^ 

me Affez, feu rAifonnahle four ne fas 

^tre ra'vi de vous donner U mAin. 

Ne croyez, fAs , je vous en faff lie y 

quAficune Autre inclination m^ oblige 

/» en Agir de Ia forte : mn^ MAdAr 

me^ Ji jetois cafahle d^Airmr Autre 

chofe que I a glair e , & fi Pambition 

laijfoit I A liber te s man coeur de fe 

livrer a Pkmoury je vous frotefle 

que ce ne feroit JAmAis four f Autre 

que fgur fincpmf Arable DonA Ma^^ 
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ghilde ^ de qui U reputation fiief' 
€onnue y & dont les char me $ meri^ 
tentun epoux plus digne d\lle* Alon 
etat doit v ousfaire compajjion ; wus 
ites trop genereufe pour ne pas plaifh' 
dre fans courroux un bomme qui , 
par une ridicule manie , fe trouve 
contraint de dcfirer que *vous le me* 
prifiez* ^ quoiquil ait pour vous U 
flus parfaite efiime , & que te nefoit 
que lefeul refpeB quil vous doit qui 
^engage d'en agir ainfi , pour vou$ 
preferver £etre la viBime £un ca^ 
price qui vous empecheroit £etre 
heureufe , netantpas pojjible que de 
tels fentimens n^ caufaffent Vinfor-^ 
tune commune ^fi vous unijjiez* votre 
fort aufien avec une fi grande rept^ 
^nance. 

Dona Mathilde fut extreme- 
ment furprife du contenu dune 
lettre auffi originale ; maisleplai- 
iir quelle en reffentic, ne laifla 
*dans ^on coeur nulle place au de- 
pic J & quoiqu'elle ne put s'empc* 
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cher de rougir en lifant les pre-^" 
mieres lignes , elle la relut unefe^ 
CO nde. fois , avec une plus grande 
joie que la premiere, & prenant 
la parole : 

Je m'etonne, dit-elle a Donj 

Felix , de ce aue Dom Alphonfe 

ne veuille pas etre mon epoux. Si 

la conforrnite des fentimens etoic 

capable de faire naicre TafFeclion^ 

nous Hevrions nous cherir tendre- 

ment ; car affurement je redoute 

encore plus Tefclavage quMl ne le 

peutapprehe.nder; &pournevou$ 

rien cacher , je vous avouerai. 

Seigneur, pourfuivit -f elle , que^ 

c'eft reffroi que ma caufe la volon^ 

te de Dom Rodolphe qui a occa-p 

fionne ma raaladie. La peur d'e^ 

tre forcee a epoufer Dom Alphon-^ 

fe (que jeftime fans le conno?tre 

que fur une reputation qui previenf: 

en fa favebr ) a penfe me mectre aij 

tombeau ; & je ne f^ais fi j'aurois 

f u rechapper a ce peril fans lip pre^; 
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(ervaf if que vous avez eu la hont^ . 
de m'apporter. J ai pour la liberte 
un amour auffi violent quefl le 
fien pour la ^loire , le gout de la 
tranquillite raifant fur mon coeur 
le meme efFet que Tambition pro- 
duit fur le fien ; ainfi daignez pren- , 
dre la peine de lui dire qu'il mc 
rend la vie par ee projet. , Mais 
comme il n'eft pas jufte que je refte 
cxpofi^e a Tindi^nation de mon 
pere, & que peuc-etre ma feule 
oppofition ne feroit pas fuffifanre 
pour nous preferver du malheur 
que nous craignons*, il eft a propos 
que Dom Alphonfe agiffe de fon 
eote en refiftant au fien , tandis 
que je n'epargnerai rien pour evi* 
ter d'obcir ; &: il faut audi que nous 
nous averdflions mucuellcment de 
ce que nos demarches envers no3 
pirens pourront produire, pour 
prendre a roccafion de nouvelks 
mefures. 

. f 

J)om Fplix deja endjapte de la 
'•' beaute ^ 



$' 
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beaute de Dona Machiiide) le fuc 
encore plus de fon boa cfprit Sc 
de la miniere dont die s'expri*- 
moit ; ]] en <f toic (i preoccupe que 
n^ayaat qua peine encendu ce 
qu*elle ve^it; de lui dtre^ il ne lut 
jtuFoit pas ete poilible d'en rendre 
comptea Dom Alphonfe. Zllafup* 
plia de faire ^n nvoc de rep<Hife;^ 
&: fur fon refus , il fe reflxeignic a 
lui demander la permiflion d'e-- 
cxlre ce qu'elle voudroit bien Iu|^ 
dij^er ; ay ant certe afTurance de 
fcs fentimens , il fut * porter cec, 
^ric a Ion ajni qui attendoic ipn, 
recour avec la plus vivc impa- 
tience; 

Dona Mathilde yit pacdrDom 
Felix avec autant de joie aue Dpm 
Alphonfe en reffentii: d^le reyoir- 
aPaIenc|a«. La fatisfadion-qu'elle 
eiut de cec ^venemeni: inaccendu ^ 
lyi rendic la fance; mais elle en fie 
un fecret a ibnpere, ne m^tcanc 
point en douce que s'il la.fcavoic 

1. Fart. ' F 



f^ablie, ii ne renouvefiac fes p^^ 
UcMiom. 

- ^ Cependanc Tenvoy^ du fib dcr 
Pom Albert fencok des niouve^ 
0iens fort oppof^fs les uns aux au-^ 
tres; il etoit excremement iacisfai| 
^*avoit line (i bonne nouvelle 4 
porter 4 fon ami ^ & toujours cn^ 
Chanel de la beaiite de Dona M4- 
fftiilde > de ia douceur & de fa moy 
deftie ; il fentoit , fans en f9avcHf 
la raifon, un d^pit excr^e de la 
paffion qu'elle t^moignoit pour ($, 
fib^rt^ ; & il en i^coit courroucd » 
comme ft f^Ue lui eut fait une gran^ 
(de offenfe* 

II etoit a peine parti de Palencia 
jiour atlet 4 Butgos porter Jaletfre 
deD^m Alphonfe^ queDomAl- 
|)hoflfe i'^unt repenti de la luf 
^voit donnee, fit courif aprwj 
mais il avok feit une telle difigeft*^ 
jce que le courier qui! envoyoit fii« 
(es pffs Ttc piic te joirtdre j & r^ai^ 
fknt <ii>filme iine^emaf ch^ inutildl 
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]e»ci&. M^h^^ -liCdui? de: Boi^ 
FeH^R 9 Doftf Al)^^t^ voyant que' 

fUt fort cotit^m de ce que totk 
£cUy ^r <fk3cyo\t pas ^^^ Tatcraper $ 
«b* te Jct>iii;pte qtie^et ami lui rfen-^ 
dk dfe -foil voyag*^ ; mm le combl«f 
i fa ' j&le. li Iiit avoiia que U fd<t 
Hexit^t)^ qu'il^Wnt feite Hit k fin*^ 
gularite de fon precede , ravbitt 
«it4ige ^4 |f^t« (tdlii^ii<' &prhs Ijiii | 

rottt-riJ^'de fe a^bti ^'it idefi^oit y 

a"Tn*aveiE j)lii i^^iiihaxet ^ (sk 

dimirthA*,.-^. |6 V0U9 detnandd 
evi^r-ac*^) ajoura-c-ll < en ju^gjeant 
di[mleS y^uJt ^e i)6iiii i^^fex qui! 
allK^itJill- &i^ ti\i^\^ i:^f6<ohcra6< 
feftJrtfe fe?jet^|'\fe fa^|)arg;tte> vfei 
rt^^^ftfltetidfis qul'ferdfettt 4nuri4 
kiS5 fiki ^i he fe^virbidiit qu'a af* 
foiblU' tefe efMigatk)rri:<3Ug |e yfbvli 
m di^ t)6lf >6fg<:» que- ^dtti hf aVtiei 

Fii 



Lir-to»t je voi#s: d^mftrtcfc <o gric^ 
4c nS P0inc wtieiflfendre de m'ca 
Ipfpirer ck repentir ^ en me rap^ 
port^c.^e que vpus aye? tfouv9 
Jigpe. d'eftime dans pptt^ fille ; 

cofltenw?rVQfi§^ s'jLvpms plait ,, 
de jn'ip^r^irQrdei'mefures que JQ, 
4(>i$ preqciiftjppw :eva,tet:H^e Tc-. 
pou% ia^s neys (^omfneptre tpus 
df>i?c^v^c I^paa fiL94piphe «? moa 
pere, . 

. :(^a prq^aucion que pelt DoQgi 
Alphonffi ppyr pr^venir 4les co|i'?» 
j|eil« qu jj ]iji ^urpient fembM en- 
n^yeux 9 tira Dqm F^lix; del'^nf^ 
i^arrasbuilcrajgopit^de fe trpuvet^ 
& lui donn^ wne jpie fi?crtece d'e? 
tre d?lM A^. fe peine, de n»an- 
quer a la yprk^, & a fa pfppreii!^ 
^inatipnj^-cn^jrefofapi: 4« reniflr^l 
public )es <;harfnes4i^ Dpna Ma:^ 
thjlcle.^j pu de fe.ypir cprjtr^int 
d'p fairei un pprtrait piropre ^ 
faire^cefl^ ) eloignemon^ qiie foq 
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;Tefiifoic de 1 scourer fur cet arricltf^ 
il fe contenta de lui rendre Ja ti»- 
qponie done iI^toitchsrg5i6v*n Jul 
rremettam ce c^iril dV6k eerie poiir 
.rempjir le pro jet qu'elld lui mcoif^ 
U eh fut fort fatisfait ^ bien rdfofu de 
prbfiter de toutes les occafions qui 
'naltroient , & de Tavertlr e)&aSe^ 
^tnt j(:comm^ elle le dtslirolt ) de 
itous iesiocidens iavorables ^ui fuN 
rViehdtoiehr, . ou que lear induftf I' 
r&roit naJtre. Dom Felix lui prd- 
mic dele fcrvir avec iele^ a quoi 
il trobvoicimalgrd toi unedouceur 
.1extreffle^ ^ 

Qiioique Dottt Alphonfe ne 
vouluc pas' s'engager avec Dona 
Mathilae ^ comme il n'a^oit auctl* 
tie^raifon qui' TempecMc de ' lui 
xendre la |uUice qoi lui itcdr dtie^ 
il fe crut oblig^ de lui rendregrace 
-de la facon dont elle avoir recii ua 
complimeor fi ft ngulier,: ^ il exi^ 
gea^de Dom Felix qu il retournlt 
a Burgos pour Fen xeoisrcier^ics 

Fiij 



que Uom FeUx ex^cuu de boil 

ide plurieur&Mtt'^p Cioiune iietok 
Alnokineoc It^eeflaice d a^otr des 
conferences ^equemes. pour &ke 
mitre cta pour encrdcenir ie^ 
4)kftaeIoS: pre^res ai ^Ipigcicc Icur 

4c qui «n &(: cbffsSgB^ futvaocr fos 
ihtea!Ctoni;:Dona M^^hHck^^BDm 
Alghonfe n*Q&su: imikmiidr fe 
'oooibredekuincQoitdendi. . : 
*; ; .LelioflidmisLqg&.Iouiriad^ 
snuldplioient ^ en cauiSaiaic lai 
iqv*i^ a'i^r^enc pis d^^^ 8e 
iOitltl Q^'ar^wtMurjiu pie voir;. Don 
Alberct^DosB &aoo^^ s^appfto- 
£evabc qu'il &r venbit tpuf Qiirsiqiisi- 
fj^ cb.nircbteao|9 qui 3ela%nb]9M: 
ian& ce{&:Bexi^caki6ni de feiirpcoi- 
fBt V corainenceaient a entrer en di> 
fiaoce i^up:i de l^autre ; Dom &o- 
dolphe s'imaginaot que Dom At- 
hsif cherchok a roomrf h^ tnuee 
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jpour donner a fon fils une ^pome 
dont les parens fuflent dans uhe 
{>lus haute faveur due lui^ tandid 

3iie !Dcm Albert le foupgonnok 
avoir le meme deffein : tous deux 
abufes par cetce commune erreur , 
ils inrroduiikent reciproquement^ 
6c 2tvec beaucoup de fecret , dcd 
dlpions Tun cfaez Pautre. 

Ceux qui futtiit corfiiniis a c6 

&in dcoieot adroits & vigikm;* 

ih ne tarderenc pas i d^kouyrit 

fear leur moyen qu^il y ^voit una 

ikulbn fecrette entre leurs enlans ^ 

dont ilsfbrentfM'r ^tonnls^ cecpiril 

emretlnt riltudon ; chactiAcroyant 

iroir dans ce proc<Ed^ une f^'euvd 

de la duplicite de ion ami , ne 

jMwvant douter qu'il n'eut defen^ 

cki a celui qui lui app^rtenoit de 

benfer a Tautre , puUque ians cela 

le miftere feroit inutile. 

Voulant ^galement fe convain* 
ere qu*ils n'etoient point dupes 3^ 
piireoc (Hps le mame terns b 

Fiy 
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parri de s'4pprendre reciproque-- 
menc ce qu'ils croyoienr avoir de- 
couvert , & ce aue ce precede leuc 
donnoic fujet de pefifer au dela- 
vantage de leur probice. 

lis fur enc egalemenc furpris dc 
cet ^clairciflement ;. & fans riea 
comprendre dans une telle aven** 
ture ( leur gen^iFofite ne leur per- 
metrant pas les longs foup^ons fur 
une chofe dont ils fe judifioienc 
avec une ^gale cordialice ), ils ap-- 
f^rirem que Dom Felix ^toit con* 
(dent d*une intrigue qui ne fem-« 
bloii pas en avoir beibin ; mais 
que pour ne point la laider 6cla-- 
ter 9 cet ami de Dom Alphonfe 
b' ofant aHer fi fouvent chez Do- 
na Marhilde y ii y envoy oit fon 
Ecuyer, qui faifoic le voyage aI-» 
ternativement avec lui pour etre 
moins remarque. 
- Dom Albert etant le premier 
inform^ decettc circonftance , re- 
£e>1uc de ne rieo epargner pour |ie« 
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n^tf cr le fond de rintrigue ; il api 
poila des inconniW' for ^e chemip 
par ou devttit piaii^r ce tcmrier y 
qui le volerenr j St ofitr'autf es cho^r 
Ses lui prireni le; paquec de Donot 
Alphonfe , feul objet de Ijeur j^e-* 
cherchrr-'- ' •"! '••.•^^ ^^ •• 

A peine ©0tt$ Albi?ft i«i futt 

pofferieur v que rbu^rafw>pr(&ipi-# 

fkmmertr,il cbnrtut par la lectre de 

foh fik que fes relations avec Eto-^ 

na Marhilde iroienir entieremenc 

4&|)pofee$' ^iox iriteidtrionsid0 Doni 

Rodoiphe ^iisip^Ttpcifees ::fe (m 

pent&ttt 'dara c^iinomrm .dcsfoup< 

^ons mjurieux qitfti^voir coh^us 

contre loi ^ iii'iti^uiOt ide ia . d&m 

couv^rtef mafs^Ie ne«ftit.pas fufv 

fifance pouF r^biw^^ntr'^uxwuna 

parfkke?fttinfian(?c^il>om Rodi)l-» 

phe ieplfifuadam. qoc le^ls db 

Doin'AlHertaimoJtaiHieurs^ & 1« 

^ere de £bm Alpbd^fe portaaa \e 

m^me jugement fur i>ftrmo^a% 

Chi^i^ y (SCiiloiaa/jidlhi:^ Qi» 



/ 
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fit aim^e de qiiskfM Cgimi&a 
ifi'tlk .pr^&tovi a feo fils y qui « 
«n 6taim isftruif ^ pveooii firar 
parti en galanthoomie^ &rpouf-^ 
&nt le pr^jugsi plus loin , U fuc 
fufqu'a petikc jw'eoccire c|i»e Doin 
Rodolphe n'euc pas concribue .a 
&fre na£tre cen aAdury-il ae tar- 
derotc poiCkt a ic reodr^ a) HqcH^ 
nation de fa fille^ 8c aux ibiltd-' 
tations (|LifiI pjrefi»ru»t (^ UH fe^ 
rotentfaiteseorfaveur d&cetaniaiM 
imaginairc. U le dtf fraficfasoiftos 
4Dom Rodolphe-qiil^^eaoflreop^ 
ft ilsfef^parerentfMKeofitcQsiMQ 
de Taatiem Dour Rcufolph^; q»i 
itoit venu exprespour cmerexfl^ 
cation a Falencia, s'eti vsiWKm* 
iiesixia toureoiurQUcda; ; < ;r\ 
' II ne demeuna.ftiKl hmg^CMM 
dans fon GoQveiniemdmti k €A^ 
lore ou il &ott lie petirafiM kirpetv 
mettre de fecomenter dbi ce qtt'B 
croyoit figavoii!) iasifi ^^Et^PporMK 

de KtsMai life ondicam dmiit 



Roi UE CASTllie^ ifi 
ce a Burgos y ou il fe pls»gnit ame- 
rement a Dona Theodora de hi^ 
defobeiflance de fa fiUe ^ & de Hiw 
dulgence dont il fuppoibk qu*elle 
avoit laiiTe naSire cQt amour pr^ 
rendu ; mais il connuc par les r6« 
ponfes de cette Dame ^ & par les> 
difcours de Dona Ma^hitde y qu« 
ce que hii avoir dit Dom Albere 
h*avoit aucun fbhdement. 

Tandis qu'elle defabufbk ainfi 

Son pere de Terreur oiiravoit poi^(t 

Dom Albert^ ce Pritlce r^primacw 

doit fon fits y 8c lui dtibic que pouf 

le punir de n'avoir pas vouiu I4 

&tlsfaire en epoufanc une fi belle 

perfonne > il le forcerok a dionnef 

fa main a une autre qui auroic au* 

tant de laideur & dknperfe^ltoci 

ique celle qu'il lui avoir dc^tin^c 

4voit de grace 8c de m^rice ^ qu'eiv 

fin dans ce fecond choix ^ il ne lit 

laiiTeroit pas en Mbert^ de lui man* 

queF encode de re^pe£l 8s. d^ob^it 

Fvj 



Siir cette menace Dom Alphofi* 
lie qui coanoiflbic I'humeuc vio-* 
knte de fon pere ^ ne voulut poinc 
s'y expofer. Chercham a s'ea met* 
tre a couverc ^ il ne crouva pas de 
moyen plus iax m plus^pr ompt que 
celui de la fuite ; 6c fans heHter ni 
lui laii&r connoirjre fon deflein ^ 
il parnc des le lendemaln pour Tar^ 
mee d'Axragon. Le feul Dom Fe* 
lix £uc inflruic de la refolution qu'il 
prenpit d'alier chcrcher la guerre 
dan9 des lieuK a(&z eloign^s de 
de Dom Albert pour ne plus ap- 
prehender qu'il uiat de violence- 

Dom Felix de qui Tamour etoic 
abfekimenc decide pour Dona Mai- 
thilde >. <St de qui Iqs frequens 
entrettens avoient enfiamme le 
eoeur^ bal^an^a encore en le voyaiK 
partir , s'il lui vanteroit les appas 
decctre belle fille. La probiie com- 
batcant contre fa pafHon ^ it: ne 
doutok point que fi Dom Alphon? 
fe la connoiflblt| coutes fes^n^ii:* 
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gnanccs ne difparufTent, & qu'ert 
Kii rendanc juitice plutotqued'ii^ 
riter Dom Alberc par fa fiiite 5 
comnrve il allok le faire, it ne caU 
mac fon caurroux par une obeif^ 
fance qui lui deviendroic douce 8c 
facMe y- en lui epargnant les defa^ 
gretnetis que lui preparok ce vaya* 
ge fuFcif. 

Mais ia generoHte qui luf en fai« 
foit concevoir la penlee ne fur pas 
affcz puifFante pour aller jufqu'i 
rexecution ; il n'euc qu a ,fe dire^ 

})our la difliper , que s'ils prenoient 
e parti d obeir a leurs parens, tou« 
lesobftacles cefferoienta I'inftanr, 
Sc que Dona Mathilde feroit Tew 
poufe die Dom Alphonfe. L*idee 
de voir celle qu'il a'doroif entre les 
bras d'un autre, lui fcmbbnr infup« 
portable , le for^'a a continer do 

arder le filence ,. &: a laifier partiv 

on rivaL 

. Pour fe juflifier alui-meme une 
foiblelTe qui . ofienDoic igalemenc 
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ton honneur &; ramitie qu^il devott 
d. Dom Alphonfe, il k dit que 
Qosnd cec ami c^deroic aux voldn^ 
lis ' de Dom Albert y Dona Ma^ 
thilde feroic forcee de faire une 
t&ion coatraire a fa propre inclH 
auion y cc qui la rcndroit inform^ 
nee y ians que Dpm Alphonfe en 
fur plus heureux : d'ou il concluoic 
()u^il n'ecoit point oblig^ de fe faire 
Kii^meme un rival pour tyrannifet 
ia maitreife ; & fur ce principe > il 
(e de termina a le laifTer par tir, quoL- 
flu'il crut encore etre dans le def* 
kin de combattreun amour imtcile« 
Dom Alphonfe n*ayant rien 
qui s'oppofac a fon entreprife^ s'e-* 
cbappa adcoitQment de dbez fon 
pere , en laiilant une ktcre xpl 
£it rendue a Dom Albert apres fon 
depart ^ par kquelle il lui rendoii 
eompte du motif de ia fuite y en 
lui demandant pardon de a avoir 
pai vaincu la rejpugtiance qpi'il 
aYoit eiie a luijdbeirt 



*rX>bpk Albert fuc Sqvi irrk^ a 
«qtt^ npuvellc preuve dfe la revol* 
re de fon fils{ undts que Dom 
Feii}( a qui ce i^s avok confie uae 
letcre pour Dona Machilde y etaoe 
9Mve i Burgos ^ avant: qu'ii &t 
p^ni de Palenci^ y s'acquftcta dii 
I» <:ommifliQn dont il ^toit char^ 
ge; h kitr^ etanc en ces tcrmes : 

^ Jf pun y AUdame ^ ft^ur vom »«• 
#/> I A parole queje "uous^ ai donrndef 
jp^fffi.^ ^9 refos de^ U Uiert^ qw /b 
'votss laijfe y^cr puify$$emfm ne fiim 
itHSfM dpfiines h nous 4ir^ery ai^ 
m^m tmPe noire 'uk cfttt liberfi 
quf nom nous prefer om ;^ ^ fij^^t 
jfi vous fupplie y perfiiode'e quetii 
^ifilque Hen dd la t^rre qme UprtMts 
nc me ifaf^ifc > 'vous metr^mterezk 
frit k vms rendrt torn Its fefvt^t 
^ fl^iritt n^otte gMrhfin^^ 

. DoQa Mathilde re^ut cec adieU 
fi>rt] ^er 6ablent»)( y remttr^iant 
Dom Felix comme ui> homoatt 



beaucoup contribue a fori bort-* 
heur; tnais plus elle (ui rendoie 
grace , & plus il fe confirmoit dand 
le deflein de vaincre un amour 

3u'il- ne pouvoic approuver j & 
ont il ctoit fi obfede qu U ravoie 
force a faire une infigne trabifori 
a fon arm, en bbeiflfanc crop exat-» 
wmenc a la loi cju'il lui avok inv- 
pofde , ne pou vanr s'empecher d a-** 
Vouer en lui-meme qu'il ne s*y 
^toit confortne que parce que cec 
ordre flatroit fon gouc. 

• Ayam home de fe t rouver danS 
des ferrtimen^ qu'il ne' pouvoit 

* cmpecher de fe reprocher , il re-' 
folur dialler pafTer quelque rems k, 
^ville ' pour effayer fi Tatrfence 
n'auroif point le poyvoir dele gu6* 
tk; & par un fort bizarre , fandis 
que Dom Alphonfe fuyoit Don^ 
Mathilde de peur de Taimer , Dora 
Fplix s'en ^loignok parc^ qu il I'ai** 
inoittrop'. i .. 

1 Apres le d^paj^c dd ces affi^flf 
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{ sTi] eft permisdc donner ce nom a 

JDom Alphonfe) Dona Mathilde 

refta tranquille , & meme fe troij* 

^a delivreedesperfecutioris quelle 

avoit apprehenddes de la part dc 

Dom Ferhand d*Alburqtierque ; 

quoiquHl fut de retour d*Arragon ^ 

bien loin de lui parler du ton ou'il 

avoir pris a Avignon y il fembloic 

eviter fa converlapon y fans toutc- 

fois laiffer echapper la moindre 

occafion delui faireconnoitre qu'il 

Taimoittou jours; mais il agiabic 

avec tant de management que petfc 

ibnne ne pouvoic s en appercc* 

Voir. Le hazard lui ayant fourni ^ 

fans affectation , un moment d^eth 

tretien^ qu'elle n'evita pasacaufe 

qu'elle ne s'etoit pas apper^ue quH 

Teut cherche , il lui dit en peu de 

xnots ^que pour cefTer de lui donner 

<les t^moignages publics de fa pal- 

^fion, elle nen ecoit pas moins 

vive ; mais qu^elle etoit aimee d'ua 

liomme qui ocoic a tout autre h 



.y 
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iiardiefle de fe declarer fon rival ^ 
Itjoujtanc quelle f^auroit un jouif 
4}u'il ne lui difoit que trop vra|« 
1 Dom Ma^hilde qui ne com^ 
|>rit rien a ce diCcoyrs > s en raic 
|)cu en peine, le croyant imaging 
|)ar Dom Fejynaod expr es poyr iai 
jcaufer de rinqyietgcle* Llnfant 
Doni Pedre la voyok fouvenc » 5t 
rfJe auTQic pu crgire qae c'^toit de 
ce Prince qu* Doai Fernand vou* 
loic parley.; mais il ne \m diloic 
»en qui pOt hii dohner le moin-^ 
4ire^ foup^on qu il fik amoureuat 
^eUe; cc^ qui ne \m permett^ 
pas de peafef que^ce futloi qui euit 
-ordoao^ ^ I>)mJuani d'Albur^ 
ciierque de delendre a fon freie 
de la voiTft 

t EUe ne fit point un myftcre a 
Dona Lucinde de raventure de 
JDom Alphonfe, & malgre la fiii-^ 
gularit^ de fon procdde y ellcs eon- 
clurent qu'un homme fi amoureinc 
lie. (a liherte devok avoir de U 
grandeur d'ame# 
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r . : Eatre hs bcautis qui foifoienc 

rornement de la Cour de Burgo% 

JliSasm^ePadillea'd^aet^ nominee 

;par Dona Theodora, iorfou'elher 

dnflruifok Dona Mathil4^ du ci- 

jra£lere decelle$ qu elle dcvoit voin/ 

•mais en vantanc fes actraUs elle 

:ne . >lui avoic pas deguHe qu* eile 

^tcur d^uh efpric exarememenc dix^ 

^epecm^ '- ^- J 

r Gccte fille fe mit en tece dte 

•donner^de Tamour a I'lnlant de 

iCaftillc: on peut dire que lepro^ 

^t d^appriyoifer am tigre eut ec^ 

plus facile , & elle ne s'en di^iik 

fras la difficult^ ^ jug^anc que fi 

. eHe agifSoic comme une perfonne 

<}ui eut deflein de lui plaire ^ elle 

-ny r^uffirolt pas, majs ^ouc aa 

'Contraire qu'elle lui donneroit de 

l^eloignement pour elle , &^ quVUe 

lui plairoit certainemehr pourvii 

qu*elle put acquerir quelque fami* 

liarit^ aupres ae lui, en luifaiiant 

coanoitre £018 affection que fes 
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inclinations ^toient femhIibleS 
auxfiennes. 

. Dom Juan d'Alburquerc^ itdSt 
amoureuk de celie des filled de la 
•Reine qui fe nommoit Jadnte de 
Medina Celi , de qui Padilie dcok 
amie ; en fuppofanc qu elle fut ca^ 
|>able de s*actacher a quelqu^aucces 
-cbjets que fes interets y elle prit le 
parti defervirDom Juan aupres df 
ion amie; 8c f^chant que la maifoa 
de Dona Theodora etoit le rendezr* 
vousa^eral dc routes les perfonnea 
:de diltinflion^onDom Pedre memc 
fe.plaifalt preferabbment k tout 
autre lieu ^ elle redoubla fes foins 
pour s'infinucr auprcs decette Ua^ 
me, affeSant une grande atten- 
tion a y accompagnerDonaLucin- 
de y de meme qu'a enrretenir Do- 
ilaTheocJora par preference ; don- 
nant de- la forte , fans en avoir 
Tintenrion , a Dona Machilde &a 
Dona Lucinde tout le terns qu'elles 

pou voient dcilrer pour s enuretenir 
auiG»* 
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: "^ L'eroprefl&ment que Padiile t6^ 

moignoic a Dona Theodora ^ ne 

Fempcchapas d'a voir routes fortesr 

d^arrentions pour le Prince^ ni de 

s'applic^er a faire ou a dire ce 

qu^elle jugcoir qui pouvoit luictre 

agreable , fans s embarTafTer fi ]e$ 

applaudiileniens qu'elie lui don« 

(loic ^coieat a propos ou nqti. > 

Comme eile Tobfervoit fan^ 

cefTe 9 &: qu ellc ne cherchoit qu^a 

le flatter y elle s'apper9uc plutor 

que toirce la Cour > qu'il regardoit 

Doi^ JVIathilde: d'une ^^on qui 

fie lui laiiTa pas douter qu'elle ne 

lui plat ; Tefprit flateur qui la gui^ 

doit la d^ermina a lui en parler 

fbuvenr y employant toatefon in*^ 

duftrie pour lui perfuaderque cetto 

b^llj? fiUe lefttmoit fort'^ hon que 

IPadUlc: ^t Intentioia de d&er4ni-^ 

ner ce Prince a etre amoureux de 

Dona Mathildc ; oiais en penfanc 

feulejneljt qjbie) ^'il devoir prendre 

lie riocHiMi^ioD|»QiiE^ene^ fon inif 



0*avoic exige d*autr€ preuve de 
£si 6delite , finon quelle revint 

' avec kii % cqtre precautiqn prou-^ 
vanjc iclairemisnt qu'il en^^ndoit 
qu^elle le tixac en JEfpagae » & 
que fans douce il ne ibi^firiroit pas 
qu'telle 3'en rex^rac avcc fa Iprtune ; 
qu enfin .fi elie eni:re|>renoit funfcr 

' VjCHienc cejtte rietraite ^ elje f^avoit^ 
a n en pouvoir douter » que fes ri*« 
cheffes feroient perdues y & qu'el- 
\^ ii^roienjt confifquees. 

Dona Matbilde fuc fort mortis 
fiee de ce cpntr^-i ems qu'elle en vi* 
lagea commie une (luce des violcfi^ 
€es qui avoient autrefois ete exier- 
cif,% CQntre fa famille ; mai$ trou* 
vanjp (^e cet ev^n^ittent ecoit jua 
^1 (ans cemede ^ n'ofant meme 
efirti^moigner fon mecoixcentemeoi: 
49ns.Ia cralQte de s*attirer qiiejque 
traitemenc encore plus fachpux, 
ellp renon9a au dpffein de retour* 
9er a Avigfionj&infenfibjemem: 
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ia peine ^ elle reprit fa tranquilKcxi, 
Tc trouvant afFez heureufe de k li- 
l>«ce dont elle jouifFoit, 

, Pendant <}u elle goutoit la dou- 
ceur de fa fituacian , Dom Felix a 
qui II navoit pa^ ete poflibk de 
gu^rir de fon amour, revint n 
Sargos ou il la trouva plus belfe 
que jamais ; die fur fort aife de Jc 
re voir ^ le recevant le plus agrca^ 
blement du mondc. ♦ 

Jevous affure, lui dit-elle, h, 
premiere fois qu-elleput lui parler 
en partieulier, quevotreami avoir 
raifon de me prcferer la gloire ; 
car il on acquiert tant que TErat 
& fa rifpu ration auroientbeaucoup 
perdu s'ilri'eut pasetea la guerre. 

Je penfe comme vous , belle 
Mathilde, reprit Dom Felix en 
la regardant tendj*ement malgr^ 
lui ; & f en fui^ d'aurarYt plus fatis- 
iait que je joins au plaifrr de voir 
iin bomme ( que^j'aime auffi ftnee- 
rement ) fe faire admirer , la wdou* 
ceur de fonger que fa concurrence 
-he peutnuire a-vos amans ,.&que, 

I. Paruc. G 
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grace a fon gour pour les armes i 
il ne fera point de tore a ceux qui 
vous adorent, & ne forcera pas plus 
long-terns un hotnme de ma con- 
noiilance a garder le fecret de fon 
cceur , qu'il n eut ofe vous reve- 
ler fi Dom Alphonfe avoit eu plus 
de difpofition a profiter du bon- 
heur que votre pere & le fien lui 
deiiinoient. 

J'ignore ^ reprir Dona Mathildc 
ferieufement , quel peut etre celui 
dont vous voulez parler ; mais ce 
que je fgai bien precifement , c*eft 
qu anioins de vouloir me deplairc 
hornblement il ne doit point fe 
faire connoitre , ni me tenir aucun 
difcours que je puifle mal expli- 
quer. Vous y Seigneur , qui f^avez 
mes fencimens, rendez-zious a 
tous deux un fort grand fervice en 
le detournant de cetce &ntai(ie« 

A une r^plique fi peu iiateufe > 

& encore plus au mouvement de 

. fes yeux qui s'armerent rout d'un 

coup d'une f^verite qu'il ne leur 

avpic jamais vu , Dom Felix con^ 
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noifTant auC'S'il en difok davanta- 
;e il ne leroit pas ecoure favora- 
lement , changea de difcours ; 
mais ce ne fut pas affez-tot pour 
que Dona Mathilde ne rentendic 
pas , 8c qu'elle ne comprJc point 
que lui-meme eroit Famant de la 
part de qui ii avoit voulu parler# ; 
Cette decouverte lui fit un cha- 
grin fenfible ; elle eftimoit Dom 
Felix St defiroit jqu'il fut de fes 
amis , quoiqu*elle n*en voulut pas^ 
pour (on amanr, crant determinec 
a lui defendre de la voir s'il etoit 
vrai qu'il fuc amoureux d'elle & 
qu'il le lui dit. 

Cecte apprphenfioh n*^toit pas 
Tunique fujet dejes alarmes. . Les 
fentimensmyfterieuxdc Dom Fer-- 
nand rinquiecoienc malgre elle : il 
la fuyoit avec autanc d^affedation 
qu'il en avoir tcmoigne en la cher- 
chant; & il lui failbic entendre 
qu'il ne ceflbit pas de Taimer quoi- 
qu'ilceflat de Tentretenir defon 
amour. L'siir myfterieux dont il 

lavoit entretenu la derniere fois * 

G.. ^ ^. 
1] 
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Ac les termes obfcur^ qu'il avoit 
employes^ luirevenoiencfans cefie 
a Tefprit , & la tourmentoienc 
d autant plus qu elle y compreaoit 
moins ^ & qu il continuok d aglr 
en confequence de fes diicours* 

Cependant die continuoit a ne 
point trouver.matiere a jecter fes 
ibup^ons fur Dom Pedre. II ufok 
dune facon (i brufque avec elle 
ic fi indifferente qu^il ne laiffoit au- 
cun jour aux conje£lures : U don- 
nok iou vent des fetes , & la voyoic 
prefque tous les jours; mais il ne 
kifToit point appercevoir qu il euc 
pour elle aucun deffein parriculier. 
Ses afGduite^ chez Dona Thdc- 
dot^ donnoient a penfer au public^, 
qui ne doutoit point que ce ne iuc 
Tamour qui Ty conduisit fi.fre- 
€{ueinment j mais il n*y avoit que 
eeux qui ne les voyoient pas en- 
femble qui penfafTent de la forte ^ 
tandis que les perfonnes qui etoienc 
temotns des anions de ce Prince 
n*en avoient point le moindrc 
foup^on» 
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Ce Tut dans ce terns- la que ie 
KoideMaroc crutToccafion favo- 
rable pour r^tablir la gloire des 
Maurcs en Efpagne > en y portant 
fes armes. 

Le Roi de Grenade apprehen^ 
danc de fon core que cclui de Cat- 
tille ne Tatraquat, fe liguaavecce- 
lui de Maroc ; dans ce defTein il 
fit de grandes levees , & ordonna 
des amas prodi^ieuxde routes for- 
tes de munirions neceifaires a la 
guerre qu'il vouloit enrreprendre* 

Le Roi Alphonfe onzi^me drant 
informe de ccs preparatifs , & ne 
pouvanc douter quils ne fuffenc ^ 
fairs contre lui , fe hara de faire la ' 
paix avec le Roi d^Arragon ; il 
*prit des mefurcs fi juftes , que joi- 
gnant des troupes fraiches a celles 
qu'il avoic dcja , il eut en peu d^ 
terns unc nombreufe armee en erajC . 
de marcher. Les Maures n ayanc 
pu en raffembler une audi confide- 
table pendant qu'il avoit form^ 
]a fienne; fans leur permetrre de 
ratraquer ^ il les previnr , & entra 

G iij 



t^o Alt honse ' 

dansle pays d'Antequerra , ou3 
fit des ravages eifroyables* 

L'Infant cotnmanda fes troupes^ 
& cous les Seigneurs le fuivirent ^ 
Dom Juan & ion frere Dom Fer- 
tiand d*Alburquerque, Dom Felix 
-de la Cerda , Dom Louis deLey^ 
•\a, & gcneralement ce qu'il y 
^vok de gens de marque a la Cour^ 
« emprefferent a Tenvi pour te- 
tnoigner leur zele & leur diligence.^ 
Oj fut alors que I enigme de 
Dom Fernand s expliqua , & que 
Dona Mathildc connut plos pre- 
cifement les perfecutions que fa 
beautd alloit lui atrirer. Dom Fer- 
fiand fut prendre conge dVUe, 8c 
Jui dit qu'il alloit cherchcr la mort 
iqu'il defiroit , puifqu'il etoic affez 
malheureux m)ur faine ceder fon 
*mour au rciped qu il droit force 
d'avoir. 

Ce difcours , ou il ne sVxpliqua 
•pas davanrige, ne donna auctin 
^clairciffement a Dona MathiJde; 
elle fe fiata qu'il ne tdmoignoit que 
*Ia peur de lui deplaire en la fcrr 
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^anc ouvertemenc^^ & que ce ref- 

}>ed qui for^oic fon amour au (i* 
ence, ne fut celui qu'il avoit pour 
elle , dont elle etoit fort aile* Ce 
prejuge la cranquillifoic extreme- 
menr, quand quelques jours apres 
Dom Pedre la tira d erreur , en lui 
difant d'un air proportionne a Ton 
caraftere , & en y ajoutant un fier 
Iburire : qu'il avoit attendu d'etre 
a Ja veille d un depart , ou il allcic 
lui facrifier cent mille Maures pour 
jui apprendre ce qu'il fentoit pour 
elle ; mais , continua - 1 - il > je n? 
veux pas vous decouvrir entiere- 
ment mon fecret , il doit vous 
Xufiirepour vous y preparer, quea 
xevcnant vi6lorieux,je ne pretends 
frouver nulle part de rcfiilance , Sc 
vous n aurez qu'a me ceder de 
bonne grace , puifque je veux 
terminer mes conqu^tes par celle 
de votre ccevr. 

Qu^nd veus aurez vaincu les 
JVlaure&y repartit-elle , en s'cfFor- 
^^ant de fourire a fon tour ( pour 
icacher fon effroi ) ^ j efpere , Sei* 
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gneur, que vous ne fongerez point 
a d^aurres vidoires ^ 6c que vous 
dedaignerez de vous expofer a 
«re moins heureux dans cetce fe- 
conde guerre que vous Taurez ece 
dans la premiere. 

L^Ipfant ne voulant pas r^pon- 
dre a cette replique , feignit de ne 
la pas entendre , & fans lui riea 
dire de plus il la quicta ; elle regut 
aulfi les adieux de Dom Felix > 
mais il n'ofa tenter de s expliquer 
autrement que par un profond 
loupir# 

Le depart de fes trois amans 
laifTa Dona Mathilde en liberte ; 
clle rcndit compt^ a fa chere Do* 
na Lucinde des defagrdablestoa- 
Verrations qu el'e avoir eues avec 
le Prince & avec Dom Fernand*^ 
fur quoi elles conjeflurerent que 
fans doute Dom Juan d'Albur* 
querque avoir parle a fon frere dc 
lia part de Dom Pedre. Sen hu- 
meur cruelle & violent^ aoit con- 
hue , on n'ignoroit point que ne 
pouvant erre retenu;;par aucunc 
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eonfideration , celle qu'il avoic 
pour fon favori n'eut pas ^te fuffi- 
iante pour mettre.Dom Fernand 
a couvert de fa fureur , s'il eut en- 
couru fon indignation en perle- 
verant dans un amour qui ne pou^ 
voic que lui deplaire; & quoique 
cec amour fur plus ancien que ceJiMi 
dece barbare > il n'auroic pas laiffe 
de lui couter auffi cher que s'il eut 
rente d'cntreren concurrence a vec 
lui* Ses emportemens ne fe fe« 
roient pair-etre pas bornes a la 
feule punition du precendu coupa- 
ble ; & Famicie qu il t^moignoic a 
Dom Juan auroic^ et^ crop foible 
pour le garantir . d*etre compris 
dans fa vengeance. 

LeHoide Cailille ayant appris 
que le Prince Abomelic » neveu & 
&vori du Roi de Maroc ^ atta« 
quoic Medina Sidonia , tandis que 
Farmee du Roi de Grenade eroit 
cample devant Sillos , il raflembla 
fes troupes divifees en diflSrens 
endrcits ; & les ayant placees au 
centre de fes ecats , il les mic a 
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portee de marcher aux lieux oui 
dies feroienc necefTaires a foa 
premier commandemenr, 

Dom Alphonfe de Benavides 
voyanc la paix d'Arragon fake 9 
& que c'ecoic dans fa patrie ou la 
guerre alloit commencer, fe rendic 
en diligence a Tarm^e ou fon Roi 
comma ndoir en perfonne, fanspat^ 
fer par Burgos : la crainrequ il ne fe 
paftic que]qu'a£lion ou il n auroit 
point ac part , ne. lui permit pas 
meme d*aller voir fon pere , & il 
courut ou il efperoit de rrouver 
une nouvelle occafion de fe fi-. 
gnaler* 

Il fut parfaitement bien re^u du. 
Monarque, & meme.de Tlnfanr. 
Comme il arriva precifement lorf- 

e le Roi etoit occupe a partager 
« troupes pour en envoyer une 
partie contre celui de Grenade , il 
nomma les Chefs a qui il les con- 
fioit, &retint Dom Alphonfe pour 
fervir pres de lui , en lui donnant 
un commandcmenc fur celles qu il 
fc r^fervoit* 
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La fortune fecondant fa^valeur , 

il fuc affez heureux pour tuer le 

vaillant Abomelic en combat fin- 

gulier. Ce jeune Prince ayant fait 

propofer un deli aux braves de lar- 

mee ^ Temulation fut grande pour 

f^ voir quel feroit celui qui eprou- 

veroit le premier fes forces contre 

le vaillant Maure. Dom Pedreme- 

me demanda une preference qu'il 

croyoir due a fon rang ; mais ce fuc 

ce meme rang qui lui donna Tex- 

cIuHon y le Roi ne jugeant pas a 

propos de commettre ion heritier 

unique au fort d un combat ; & 

pour ne point raecontenter fa No- 

bleffe qui route demandoit la meme 

chofe, le Monarque fit titer ces 

braves Guerriers au fort , qui fe d4- 

clara pour Dom Alphonfe ; le fuc- 

ces de fon combat ne permit pas 

a un fecond d'eprouver la va- 

leur. 

Dom Alphonfe ne fe bornant 
point a cetavantage^yajouta la Ic- 
\6q du fiege de Siilos. La bataillc 
gui Hiiyit ce fiege fut une vi^oire 
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complecce y qui fiiit due en partie a 

la valeur de ce jeune Heros ; la ca- 

valerie ennemie fin: defiiite y & Tar- 

ince entierement tnife en deroute* 

Le Koi de Caftille dcvant c«: 

avantage au courage & a la bonne 

-conduite de Dom Alphonfc , le ca- 

refla cxrraordiriairemenc ; & mal- 

;re le courroax fecrec que Dom 

^edre avoic contre lui, il lui fk 

X]uelqu bonnetetes, quoiqueFeavfe 

dc la bafTe jalouile lindifpoiat deja 

igonrrelai. Le Roienvoyafonar- 

mie dans des quartiers de rafirai* 

chiflemenr , ne voyanc riena crain- 

-ike de long-terns ae la partdecellc 

-qu'il avoir vajccue, & fi difperfee 

qu'elle ne.poaqrroir fe raflembler 

-fans un ncmw^mx fecours f ainfi il 

• retQuma a Burgos. Mais Dom Al- 

phonfe erant crop incommode dc 

•plufieurs bleffureS', ne put fuivre 

la Cour ^ & il fur oblige de rafter 

r^dans^llbs'^'Ti'erant pas en etat , 

-fans neceflite^ de faire le voyagja 

^c Burgos. . 

^inMild fremiete JPartic^ 
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